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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LEc MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient àu des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ~, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

<~~USER1

COUPS DE LANCETTE

'ENQUÊTE qui vient de 8'in-
terrompre, à Paris, devant
une commission parlemen-ktaire, sur la formidable
4, juiverie"ý qui s'appelle le
scandale du Panama, nous
reporte, tout naturelle-

»ment, à plus d'un siècle et
* / demi on arrière, après la

mort de Louis XIV.
- ,,~ *..,, ~ Le grand roi, comme on

pense bien, n'avait pu tenir
tète à l'Europe coaliséet

sans dépenuser beaucoup d'argent.
.Or, il était arrivé..., ce qui arrive toujours

quand l'ennemi est'aux frontières: en face de l'a-
valanche de partout, on avait procédé à la diable
pour pare r au plus pressé. ...

Le salut de la France d'abord.
On vérifierait, les comptes ensuite.
Des, em prurits onéreux avaient été négociée; les

rentes sur l'Hôtel-dé-Ville augmentées ; des mar-
chés pour la formation de l'armée,-vivres, habits,
munitions, -bâclés tout en courant.

Bref, on avait accepté de toutes mains, sans
compter.

Et la France avait été sauvée... par Villars.

le duc d'Orléans, à qui la régence était échu pen-
dant la minorité de Louis XV, voulut jeter un
coup d'oeil dans le coffre public, c'est là qu'il en
vit de belles ! .... ou plutôt qu'il ne vit rien du
tout !

Si, pourtant: la note à payer!
Et elle était tellement-salée, cette note,-deux

milliards sept cents millions de déficit,-que le
pauvre Régent n'en pouvant croire ses yeux, jugea
bon de se faire éclaircir la vue par une chambre
spéciale, qui siégea à l'Arsenal et prit à tâche de
débrouiller ce fatras de paperasses qui encombrait
la tire-lire de l'Etat.

D'après une liste de deux cent cinquante noms
soumise au Régent, environ '450,000,000 de béné-
fices avaient été empochés par les financiers, rece-
veurs des tailles, banquiers, intendants et fermiers-
généraux.

Presqu'un milliard de la monnaie de ce temps-
là, qui valait bien plus que le franc actuel!

C'était assez joli, n'est-ce pas, pour un gouver-
nement monarchique.

**Que fit leRge -qh' mib ,
bien qu'il fût un, peu.... beaucoup porté vers le
jupon ?

Il fit exactement ce qu'a fait, il y a quelques
semaines, le parlement de Paris : il prit les me-
sures nécessaires pour vider les sangsues finan-
cières du sang français qu'elles avaient bu.

Par un édit du 16 mars 1716, une chambre spé-
ciale fut formée pour la poursuite de tous ceux qui
avaient malversé.

Et elle y alla si bien, cette chambre, qu'après
quelques séances, cent cinquante millions de livre.s
avaient repris le chemin de la caisse publique.

Les principaux taxés,-comme les appelle Cape-
figne, d'où je tire ces renseignements, -étaient:
Claude LeBlanc, 7,885,335 livres ; Samuel Ber-
nard (un Juif), 4,000,000; Chaumont., 3,000,000 ;
le fournisseur Forges, 2,000,000 ; Bérule, 1, 125,-
000 ; Rey de Riancourt, 3.200,000 ; Brunet,
4)250,000; Romanpt, 4,457,000 ; Jean Charpen-
tier, 3,250,000 ; Antoine Crozat, 6,650,000 ; Hé.
nault (le père du président ilénault.), 1,800,000 ;
le receveur général Du Brenet, 1,000,000 ; Jean
Ursin, 1,500,000, etc., etc.

Je laisse de côté, avec mépris, ceux qui, dans
leurs rapines, n'atteignirent pas leur million tout
rond.

Le peuple applaudissait :-ce qui, à la vérité,
ne lui remboursait pas ses écus envolés ! ....

Mais enfin, ça lui faisait plaisir, tout de même,
de voir les maltôtiers rendre gorge, avec force
grimaces.

Et voilà comment le Régent, après ce début
dans le gouvernement du royaume, put faire par-
donner les bombances du Palais-Royal et excuser
son penchant pour..., le cotillon !

* ** Comme je viens de le dire, le peuple jubi-
lait, chantant à plein gosier les louanges du Roi
et de son oncle Philippe.

Il n'y eut guère que les demoiselles de f Opéra
qui plaignirent ces pauvres financiers, dont les
mains toujours pleines s'ouvraient libéralement au-
dessus de leurs menottes avides.

Une estampe de la Bibliothèque Impériale re-
produit ces demoiselles on pleurs, avec leurs toi-
lettes on désordre.

On ylit: -

Pleure?, iraiheureuses grisettes,
Plenrcz, gibiers de mattôtiers;
Ou bien chantez : adiu, paners 1
Car pour vcus . endarges siont faites.
Avant la jnaite déca le. ce
D)e tous ces riches pari issus,
Hôtels, bijoux ou aboridance '
Mairi, di puiz que le sort fatal
A renverié votre fortne,-

de Saint-Simon, qui montrait beaucoup de servi-
lité à faire sa cour

Petit houzard du Régent de la France,
Grtffier des pai, s, nous t'impoeonsi silence,

Paix !
Souviens-toi de ta naissance,
Bourgeois poltron et punais,

Paix!

**Capifigue,-dans Les Cardinaux~-Mintigrte5
-est loin d'approuver les mesures draconiennes
adoptées par Philippe d'Orléans et le parlement de
Paris pour faire rendre gorge aux financiers.

Peste 1 monsieur l'historien, eût-il donc mieux
valu prier poliment ces messieurs de vouloir bien
remettre à l'Etat les quelq7tes millions que, dans
l'excitation des a#aires, ils avaient pu empocher
de trop !

Que font les médecins aux sangsues gorgées de
sang, lorsqu'ils veulent les remettre à jeun?

Ils les plongent dans l'eau salée, et le résultat
désiré ne se fait guère attendre: elles rendent ce
qu'elles ont pris.

Pour les sangsues de la finance, le bain d'eau
salée, c'est une bonne commission d'enquête.

Toutefois, (dans le cas actuel, la Répdblique,-
qui est le gouvernement du peuple par le peuple,-
ne peut se contenter de faire aussi bien que le gou-
vernement absolu du siècle dernier....

Il lui incombe de faire mieux.
Le peuple a été dupé et volé ....
Qu'on le venge!
La petite épargne, spoliée ....
Qu'on la rembourse !
L'or juif n'est que la transformation du billon

chrétien, péniblement amassé dans le bas de laine
de la famille....-

Qu'il aille prendre la place du billon disparu!

**C'est Jean Satns-Terre, le frère et succes-
seur de Richard Coeur-de-Lion sur le trône d'An-
gleterre, qui n'y allait pas par quatre chemins, lui,
avec les accapareurs israélites !....

Se trouvant dans un pressant besoin d'argent,
il fit tout simplement jeter en prison les plus ricehes
d'entre eux.

Ils n'en sortaient que moyennant rançon.
Or, il arriva qu'un Juif, de Bristol, ainsi coffré,.

refusait de s'exécuter.
Que fit Jean ?
Tous les matins, il rendait visite à son prison-

nier, accompagné d'un dentiste.
-Payes-tu ?I demandait-il au fils de Jacob.
Et, comme l'autre ne répondait que par des do-

léances,-pan ! le dentiste lui arrachait une dent.
Pendant sept jours, le Juif résista, et sept dents

lui furent extraites avant qu'il se décidât à capi-
tuler.

Justement comme Napoléon III qui, lui aussi,
perdit Sédan avant de se rendre.

Seulement... les dents du Juif, de Bristol,,
étaient bien à lui !... .

LETTRE D'UNE PARISIENNE

-. ENDANT les longues journées
' d hiver où l'on sort peu, o'

l'on se trouve si bien au coin
<lu feu, une femme ne saurait

~ k~ <.-.. rêver de plus agréable distrac-.
tion, pour alterner avec la
lecture, qui ces charmants
travaux d'aiguille ou de ces
choses qui occupent les doigts

~.- sans fatiguer l'esprit, qui.
laissent l'imagination libre de

v.agabonder à son aise où bon lui semble. Et que
de jolie£ choàes dOnpeut faire soi-même! Avec un.
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ieni-mais avec du goût, par exemple !--on con-
fectionne une foule de mignons objets qui emnbel-
lissent un ménage, qui ornent un intérieur, y
mettent une intimité, le cachet personnel de la
maîtresse de la maison.

A Paris, on fait aujourd'hui un grand luxe de
têtières, de voiles de fauteuils et de canapés. On
y trouve un double avantage: cela orne beaucoup
un salon, et cela ménage an même temps l'étoffe
ou la tapisserie des dossiers.

Autrefois, on employait à cet effet d'affreuses
housses blanches, faites au crochet. Je ne sais si
l'usage en a été importé jusqu'au Canada. Je ne le
souhaite pas à mes lectrices, car, franchement, c'é-
tait horrible, et cela faisait penser à une lessive
étendue pour sécher.

Maintenant, on varie le plus possible ces objets
de fantaisie. Si vous avez des morceaux d'étoffe
anciens, de soie ou de velours, il est aisé de les
entourer d'une jolie dentelle, d'y je-ter, si vous êtes
très ingénieuse, quelque capricieuse broderies, au
plumetis ou aux points lancés, ou au point de corail.
Si le morceau d'étoffe est grand, on peut le re-
prendre par le milieu et le faire retomber en deux
larges pans, comme un grand noeud, ou le draper
légèrement.

Les étoffes à fleurs et à ramages sont d'un ex-
cellent effet et ne demandent pas de broderie. On
peut, ai elle n'était pas d'une très be-lle qualité et
d'un style qui la fasse valoir sans le secours d'aucun
ornement, suivre les contours des motifs avec du
fil d'or ou simplement avec de la soie de nuances
assorties.

Les têtières en étamine sont toujours de mode.
On prend un carré de 15 à 18 pouces de côté-il
peut aussi être plus long que large ;-à une cer-
taine distance du bord, la largeur de quatre doigts
environ, on retire six, huit ou dix fils, selon la
grosseur de l'étamine, et l'on fait un jour. Puis
on replie la partie ménagé entre le jour et le bord,
pour en faire un ourlet. C'est sur cet ourlet que
l'on brode, avec de la soie, un dessin au point de
croix. On peut broder également le milieu, mais
ce n'est pas indispensable. Puis on met tout au-
tour une jolie dentelle cousue à plat.

Bien entendu, ces divers objets s'emploient tout
aussi bien en guise de petits tapis, dessous de
vases ou de lampes, milieu de table de salon, etc.
Leur but est de meubler, d'orner, d'encombrer, si
vous voulez.

Ils peuvent se faire également en drap. Depuis
plusieurs années déjà, on brode beaucoup sur drap
perforé. Mais il faut acheter cela tout préparé à
l'emporte-pièce. On pique l'aiguille dans les petits
trous, absolument comme on fait pour le canevas,
et l'on peut broder ainsi n'importe queël dessin de
tapisserie, en laine rude ou en soie. Naturelle-
maent, il est inutile de faire unjond; le drap en
tient lieu.

Des dessus de- pianos, des bandeaux de chemi-
née en drap perforé, avec une broderie de soie et
le bord déchiqueté également à l'emporte-pièce,
sont parfois d'un effet très riche et très élégant.
J'aj1oute que ce travail est des plus amusants.

Lorsqu'une maîtresse de maison a l'occasion
d'offrir souvent un lunch ou un goûter, il faut
qu'elle ait un joli service à thé. Les plus jolies
nappes et serviettes sont celles que l'on brode soi-
même. Cela constitue également un fort beau
cadeau.

A Parié, on commence à faire grand. cas d'un
tissu de lin, couleur- crème ou écru, q ni se fabrique,
je crois, eni Allemagne. Les nappes sont toutes
préparées, avec, au bord, une bande plus ou moins
large, percée à peu près comme du canevas, et qui
se brode facilement au point de croix. Parfois,
des médaillons de même tissu sont ménagés dans
le milieu. Une frange entoure le bord. Les ser-
viettes sont assorties, mais plus fines, de sorte que
souvent le même dessin peut convenir pour la
nappe et les serviettes, sans modification aucune.

les fils du canevas. Je rappelle cela seulement
pour mémoire, car je pense que toutes mes lectrices
ont eu recours maintes fois à ce petit truc.

Il m'est difficile d'entrer dans le (létail des mille
objets de fantaisie que l'on peut confectionner soi-
même. Il me faudrait, pour me faire comprendre,
le secours (lu dessin. Voici pourtant un sac à ou-
vrage très simple et très commode. On prend un
joli foulard oarré. On y trace, avec du fil, un
rond, qui passera à deux ou trois doigts du milieu
du bord. On bâtit et on coud sur la superficie de
ce rond, une légère doublure, en soie ou en mous-
seline, q.,i couvrira par conséquent tout le milieu
du foulard, sauf le s quatre coins. On fait, sur le
contour du rond, une coulisse où l'on passe un
ruban de soie assortie à la teinte du foulard, et
l'on coud, au bord du carré, «cette fois, une
dentelle. Il est aisé de comprendre qu'en ti-
rant sur la coulisse,, le, sac., formé par le rond dou-
blé, se fermera, et-les quatre coins, demneu rés libres
et ornés de dentelle, le garniront par en haut de
de très gentille façon.

On fait ainsi de forts jolis sacs ridicules, en soie,
an velours, en étoffe brochée, en simple cretonne
imprimée. On fait .... Mais non, ils vaut mieux
laisser chacune trouver elle-même sa petite créa-
tion. Le champ est vaste, illimité même, et toutes
les fantaisies sont permises. Allons, mesdames,
un peu d'imagination, un peu de caprice, un peu
d'origi nalité et beaucoup de goût, et vous ferez des
choses beaucoup plus charmantes dans leur inédit
que tout ce que je pourrais vouiý,iudiquer.

LES NOUVEAUX CARDINAUX
(Voir gravure>

Nous illustrons aqjourd'hui la cérémonie de la
remise, par le Président de la République, de la
barrette, aux deux nouveaux cardinaux français
N.N. SS. Meignan, archevêque de Tours, et Tho-
mas, archevêque de Rouen.

C'est à l'Elysée même, résidence du Président,
qu'a eu lieu cette cérémonie.

Les deux élus et leur suite arrivant dans la cour
de l'Elysée à 10.30 h. am., les honneurs militaires
sont rendus par un bataillon de ligne, avec un dra-
peau. La musiq-ie a joué la 31arseillaise. A droite
et à gauche du grand perron se tenaient des gardes
de Paris en grand e tenue.

Les cardinaux furent conduits dans un grand
salon du rez-de-chaussée, pendant que les ablégats,
N. N. S.S. Prncaccini et Tarnassi étaient introduits
auprês du président de la République. Le Prési-
dent les reçut, entouré des ministres dcs Affaires
étrangères et des Cultes. du directeur des Cultes,
M. Dumay. et des officiers de sa maison militaire.

Les ablégats ayant remit; à M. Carnot les lettres
pontificales les accréditant en qualité d'ablégats
apostoliques, Mgr Tarnassi lit au chef de l'Etat un
discours en langue latine.

SLe Président répond par une courte allocution
en f rnnçais.

A l'issue de cette audience, le Président de la
République, suivi des ministres et de ses officiers,
se rend à la chapelle de l'Elyse et M. Le Bebours
cu ré de la Madeleine et de l'Elysée, -célèbre la messe
basse.

Pendant la messe les nouveaux cardinaux
avaient revêtu, dans un salon voisin, les insignes
pontificaux, et étaient venus s'asseoir dans des
fauteuils, à droite de l'autel.

Après la célébration de la messe, l'ablégat Mgr
Procaccini, lit le bref pontifical par lequel Mgr
Meignan est nommé cardinal, puis il présente au
Président, sur un plateau de vermeil, la barrette

quittant la chapelle se rendent dans le grand salon
ou se sont réunis les personnages officiels et Mgr
Ferrata, nonce apostolique, Mgr Locatelli et Mgr
PeriMlorosini, auditeur et secrétaire de la noncia-
ture. Les nouveaux cardinaux ont été alors reçus
en audience publique par le Prériident de la llXýpu-
blique.

Les discours prononcés, M. Carnot remit la
croix d Officier de la Légion d'honneur aux dei.x
ablégats et la croix de chevalier aux gardes nobles.
Les cardinaux et les ablégats ont été reçus ensuite
par 'Mme Carnot.

N N. S.S. Meignan et Thomas, ainsi -que les mi-
nistres, le comte d'Ormesson, le directeur des
Cultes et deux officiers ('ordonnance ont été rete-
nus à déjeuner par M. et Mme Carnot. A midi
le déjeuner était servi. Mme Carnot avait à sa
droite lecardinal archevêq-edeTours et à sagauche
le cardinal archevêque de Rouen. M. Carnot
avait à sa droite Mgr Ferrata, nonce apostolique,
et à sa gauche M. Charles Dupuy, ministre de
l'Instruction publique et des Cultes.

Les cardinaux furent reconduits, à une heure et
demie, à leur résidence, avec les mêmes honneurs
qu'à leur arrivée.

PRIMES DU MOIS DE FE VRtER

LISTE DES NUMiROS GAGNANTS

Le tirage des primes. pour les numéro-. du mois
de FEVRIEP., a eu lieu samedi, le 4 MARS,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er
2e
3e
4e
5e
6e
7e
8e

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

Les numéros
chacun :

58
243
363
975

3,06 1
3,062
3)868
4,233
4,643
4,671
4,953
5Y.513
6,138
6,805
7,228

7,992
8,523
9 083
9 996

10 059
10 556
10 5S5
10,700
11,147
11.245
11,351
11.647
11,791
12,047
13,281

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

31,76.... $50.00
3-4,55... 25.00
9,173 .... 15.00

22.457 .... 10.00
28,561 .... 5.00
3,8 57 .... 40
14784 .... 3.00
37 232.... 2.00

suivants ont gagné une piastre

14,005
14,718
15,625
16f,108
16,257
16 685
16,78 1
17,956
18.212
19,'237
19,290
19,3,41
19,703
90:548

20,690
21,2m5
21,336
21 868
22,480
23, 117
23 72-9
24,093
24,234
2 4,ý442
2.5,713
26,280
26,366
263847

26>877
27,044
27,169
27,667
27,812
28,416
2 8468

29.331
30,368
32.374
32,683
33.621
33.784

33.792
33)813
34)23i
35.038
3.5,062
35.204
35,319
35 326
36 009
369223
36,381
37,052
38,103
39:540

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDEc ILLUSTRÉ, datés du mois
de FEVRIER, sont priées d'examiner lee-numé.
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans,
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. E. Béland, No.'
276, rue Saint-Jean, Quéhohc

Le tirage se fait chaque moi3 dans une salle
pnblique, pr troiï pprsonnes choisies par l'asiem-
blée. Aucune prime ne sera psoyée après les 30
jours qui suivront le tiîage de ch &que mois.

LE S ING "'EST LA VIE
C'est ce quiipolm le vieil-,azi.ôre e t chaque mnolé-

cule de to-us le-s nrg%!es de' no-ir'e-orps vit pi.r le sang.
E-i cnnséqtience, si le sang e@t pOttfjé et. tenu on bonne
condition par l'usage de la SWr6eêreille de Hood, L s'en
suit nicaksairt ment qu7e le bienfit du nêédicamn . est
rekaegti par chaque organe d1u. cm-ps. Y a t-il quelque
cbnFe de plus simple que la faç'rn dont c t e5celIent re-
m de relorne la Bauté à tous ceux qui en font uniopl'it
patilt ia mi
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LE MONDE ILLUSTRIS

INSATIABILITÉ

Au physique, au moral, Fheimn'e est insatiable,
Plis oci lui donne, hA'aq ! ee plus il veat avoir
Ce que loîch', sa mai i, sei yeux veutent le VO:'r.
Et voir douze au désir une force indomptablq-.

L'homm- connat la femme, il la sait maniable
Et prête à sincliner, soumise à son 'ou1.oir:
Lqi, c'est 4a Mnonté, comme c'cst le p buvoir,
Elle, c'est la f âibîtaîe en sa g-âce adorable.

Mai«si le corps fl.ic'it l'âme teste debont:
Quand trop fort le coeur bat, quand brûlant le sang bout,
-Aux heures où la nuit s'enveloppe de voiles-

E'le contemple a'1 ciel 1%. tplendeur des étoiles,
Et le calm3 profond de toutes cea clartés,
Impose le silence à. ses sens agités.

MARIE-EDOUARD LENxoiR.

Inédite, de la 4ème série des roêm,- sdut cSur.

LA M1AISON HART
(Voir gravure)

ous 10s albon nés des Trois-Ri-
- ~. ~ "~ vières salueront avec plaisir

la gravure qui représente
~. ,': ~ cette ancienne résidence,

*~-~j .~" c'est pourquoi je demande
- '4 la permission d'en parler

rÏý longuement.
dt ,j < M. Adoîphus M. Hart

- m'écrivait en 1870
Comme les murs sont

très épaiq, on a toujours
pensé qu'ils avaient été

ainsi 4 ->liflés pour réîister aux attaques des Sau-
vages."

Cette opinion n'a aucune valeur en présence de
l'histoire (les Trois- Ri viêres. Les seuls Sauvagyes
qui aient jam-%is tenté d'attaquer la ville étaient
les Iroquois, peuple lu lac Ontario, et on ne les
voit plus au n ird du lac Stint-Pierre *après l'an-
née 166L. A cette (bite, les h-sbitations dle la
ville étaient concentrées à l'intérieur de la palis-
sa le: ruc~s Saint-Pierre, Saint-Paul, Saint-Lou >is,
boulevard et rue des Casernes, ou du Château,'comme on dit à présent. Celui qui eut eti l'idlée
de se bâtir en dehor-s de l'espace renfermé par la
palissarle se fut bien vite aperçu qu'il n'était pas
aux noces.

Je ne pense pas que la maison remonte plus loin
q te l'année 1700 ; elle aura plutôt été construite
vers 1740, lorsque les forges St Maurice commen-
cèrent, car elle est au beau milieu de lat rue dite
des, Forges. Elle est du côté où les terres vont en
montant, de sorte que, derrière la maison, s'éten-
daient des jardins beaucoup plus élevés que le
niveau de la rue. Ces jardins sont en majeure
partie absorbés par le carré Champlauin, la rue9
Alexandre, l'église presbytérienne, 'Hôtel-de -Ville,
lat réidtence de M. Cressé et la maison de pompe;4
il en reste cependant un assez bon morceau, mais1
quand je le regarde et que je revois ces lieux, ài
quarante ans eni arrière, je croii me souvenir d'un(
mo)ntie"antérieurý que, dans une autre existence,k
j'aurais connu et aimé. Il sort des ruines de ces
murs des voix qui me parlent tout bas. La belle
talle de cerisiers (lu jardin est remplacée par un
édifice en briques où les pompes, les hommes de
police et un corps de musique se trouvent réunis,1
avéec les armes de la compagnie le volontaires des C
Trois Rivières ; autrefois, il y avait là des enfants t
qui jouaient sur l'herbe, des oiseaux qui se gor.r
geaient (le cerises à en mourir et d'autres oiseaux 1,
moins gloitons qui chantaient leurs amours, Au
centre des grands arbres, où la musique des régi-
mQnts anglais faisait retentir ses clameurs guer- 1
rières, durant les fêtes dont les M31I. Hart étaient e

prodigues, je vois passer une rue qui n'est pas; plus
faite pour entendre des sérénades que ma plume
pour l ui découvrir des beautés naturelles ou autres.

Il se constitue tant de vieilles choses autour de
nous, que nous finissons par vieillir nous-mêmes.

Devant la maison (le la famille Hart, il y avait
une prairie et des arlbres magnifiques. Regardez-
moi e- lieu à présent. Des magasins, s'il vous
plaît ! Et, quand je m'arrête, étonné, en présence
de ces constructions, il y a toujours un passant qui
me regarde comme pour sè demander si je cherche
des trésors.

Oui, certes ! des trésor,;, j'en cherche, mais ceux-
là ne valent que pour moi.

Le trésor, pour ceux qui sont partis sans être
disparus du monde, c'est l'emplacement de ce qui
existait autrefois. Admettez si vous voulez que
je ne suis plus de vos jours, mais laissez-moi jouir
à ma façon.

Qune nous avons donc progressé depuis quarante
ans! Cette rue des Forges, si importante un siècle
avant ma naissance, était cependant un cloaque..
A present, no'îs y passons sans mettre de grandes
bottes. En 18-50, par exemple, par la pluie ou le
dég.1l, les Esquimaux seuls s'y seraient aventurés,
-or, puisqu'il n'y avait pas d'Eqquimaux a 'x
Trois-Rivières, la population préférait suivre les
terres hautes,-soit la rue B3onaventure.

La première fois que j'ai vu, dans la rue des
Forges, la lumière du ga7, c'était pour éclairer des
flaques d'eaux-et pas (le trot oirs-dans un pays
qui (lo)nne dles planches de bois à l'univers entier!

Revenons au sujet principal.
Les murs de la maison, en certains endroits. ont

trente pouces d'é pai sseu r- c'est l'étage en pierre
du rez (le chaussée. L'étage supérieur est très bien
construit mais non aussi lourd.

Il ne faut pas oublier les habitants.
Aaron Hart, né de parents.juifs1, en 1724, dans

le voisinage des montagnes dluIHaardt, Palatinat,
était connu du colonel Jlaldimand, appartenant
au contingent de troup-'s allemandes qui formait
partie dIe l'armée de Wolfe, et il servait dans la
comptabilité ou la trésorerie lorsque le Canada fut
cédé à l'Anglpterre. On le voit aussitôt après se
fixer aux Trois-Rivières et y faire le commerce,'tout en étant payeur des régiments de l'endroit et
du haut du fleuv"e. Il mo)urut aux Trois-Rivières
le 28 décembre 1800. Son épouse, Dorothée Ju-
dah, dont la famille était venue de Londres s'éta-
blir en Canada, vécut, étant veuve, clans la rue'
Saint-Gabriel, Montréal, où elle recevait les per-
sonnes de la finance et du haut commerce, telles
que Johin Jacob Astor, les McTavish, les Reid,
etc. Elle mourut en cette ville vers 1830.

Leurs quatre gïrçons se partagèrent l'héritage.
Alexandre, l'un d'eux, alla demeurer à Mont réal1
et y fonda une famille favorablement connue,
comme toutes celles des Hart, d'ailleurs. Ezé-
ohi*el, Moses et Benjamin restèrent aux Trois-
Rivières, où ils continuèrent, chacun séparément,r
la tradition paternelle.

C'eet Ezét-hiel qui reçut dans sa part du partage
dIe la succession la résidence dont le MOxDE ILLUS- t
TRÉ nous fait voir, aujourd'hui, l'état abandonné s
et navrant, au milieu d'un rampart de neige. Son1
père Aaron avait dû acheter cette roipriété du
r-évérendl Josaphat Mountain, vers 1790. Avant ti
cette épo-lue, je pense que Aaron demeurait dans s
son grand magasin de pierre de la rue du Platon.

Aaron possédait les fiefs ou seigrneuries de p
S tinte- Marguerirte, Vieux.Pont, Bécancour, les e
Grondines, le petit marquisat du Sablé, 1 île de la
T'rinité dans l'embo ýchure du Saint-Maurice et de Fl
beaux emplacements dans la ville. Les Gron- d

été le premier habitant anglais des Trois-Rivières
où il se fixa après la reddition de la place à som
ami le général Haldimand."

Occupons-nous à présent du fils Ezéchiel.
Celui ci fut élu tbois ou quatre fois député au

parlement, touj* ours par de fortes majorités, parce
qu'il av'ait les Canadiens pour lui, tandis que ses
adversaires, Coffin, Bell, Vésina, ne comptaient
que sur la bureaucratie et les gens du commerce,
ces derniers naturellement rivaux des- Hart.

Un jeune officier de l'armée anglaise, du nom de
James Henry Craig, appartenant à la garnisoin
des Trois-B ivières, en 1786, était bien reçu chez
M. Aaron Hart; lorsque, trente ans plus tard, il
revint dans le pays, à titre de gouverneur général,
il n'oublia pas cette famille hospitalière et lettrée,
car Aaron et ses fils, et les fils de ceux-ci, ont, tou-
jours aimé l'étude. Sir James Craig se plaisait à
visiter Ezéchiel Hart dans la maison de la rue des
Forges ; il y trouvait une compagnie conforme à
ses goûts. Sir James était un homme de talent
et d'un commerce agréable. La société qu'il voyait
aux Trois-BZivières ne Il Fétrangeait " pas. Un
jour naquit un fils à Ezéchiel. Le gouverneur, Fe
trouvant là, voulut être parrain de l'enfant-un
robuste gaillard, James llenry Craig Hart, que
j'ai bien connu.

Ezéchiel fut donc membre du parlement. C'é-
tait un esprit éclairé, dans le genre américain,
poussant les affaires. 1.1 tenait table ouverte. Ses
fils ont continué la tradition. La dernière fois
que j'ai entendu la nmui-ique des régiments anglais
aux Trois-Rivières c'était le jour où l'on procla-
mait la guerre (le Crimée. Un banquet d'adieu
réunissait dans la maison de la r'ue des Forges les
chefs militaires de la garnison, avant leur départ
pour l'Orient. J'en pris ma part, en regardant
par les fenêtres, car il faisait chaud et elles étaient
entre-baillées. Dans le parterr.,, de l'autre côté
de la rue, les musiciens lançaient aux échos d'alen-
tour des -Rule Ih-itannia et des G'renadier's Marcks
à faire trembler les airs. Tiens ! c'est drôle, ce
mot-là!

J'ai bien souvent traversé, sans permission, le
grand jardin ou verger qui allait de la rue des
Forges à la rue Bonaventure, un monde à parcou-
rir pour mes petites jambes. Il faut vous dire
que je suis né sur un terrain attenant au verger,
côté des cerises.

J

(La fin au prochain numéro)

LES COMPILATEURS DU RECENSEMENT
(Voir gravure)

No 's donnons aujourd'hui un groupe des com2'
pilateurs des dernières statistiques mortuaires, à
Ottawa.

M. le Dr Leprohon, compilateur-en-chef ;- ac-
tuellement à Ottawa. Entre temps, M Leprohon
s'occupe de la direction du choeur (le l'église Sainte-
Brigitte.

M. R. Greenshields, natif de la province d'On;'
tario ; actuellement inspec eur des poids et me-
sures pour Ontario.

M. J. Davin, iN'ontréalii, ci-devant maître dé
Poste à la Pointe Saint-Charles; actuellement
employé <les po)stes à M1%ontréal.

M. D.-IL. MacDonald, natif de la Nouvelle-'
Ecosqe, f rère du député d'Algoma, aux Comm-unes-
du Canada.

M.L E'y .Labe'"nti dMta7,a»tuiél
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-"LE MONDE ILSR

UN PETLT-MAITRE

Vraiment, je pense un peu comme M. Henri
Roullaud: il y a des gens qui "lsuppléent à leur
ignorance par le toupetA, etc." Ce monsieur aura
eu, du moins, une idée juste, dans sa plumitive
carrière à 1nli-la carrière: pour l'idée, ça n'est
pas aussi certain. Et cette pensée m'est venue, à
moi, en essayant de digérer le copieux article oû
le fastidieux et la prétention outrecuidante se
disputent la palme, et dont le susdit monsieur
alourdissait La Patrie du 25 février dernier. Il
visait modestement à démantibuler l'oeuvre d'une
plume canadienne celle-là, et autrement alerte,
autremient attrayante que la sienne, celle de notre
estimé confrère, le Dr C ....

Pour la question de personnalité-c'est le simple
cas d'un grotesque poussant l'audace jusqu'à vou-
loir donner des leçons de bienséance-je n'ai pas
à m'en préoccuper. La justice à en faire est bien
facile ; notre ami le docteur n'aura qu'à daigner
donner un de ces vigoureux coups de bistouri dont
il est eoutumier, à travers cet abcès encore tout
gonflé des humeurs d'importation soi-disant litté-
raire.' Pour cautériser, il n'aura besoin que du fer
rouge- de son mépris.

il est homme à le faire. Ayant de "lterribles
forceps "--comme disait le spirituel et sage A. BI.,
dans La Patrie-assez puissants pour extraire un
article de quatre colonnes du pauvre cerveau de
M. Roullaud, il ne saurait manquer de posséder
aussi quelque lancette assez bien trempée pour
opérer ce dégonflement.

Une autre question me touche davantage, et me
scandalise encore plus: c'est la question de prin-
cipes. L'antagoniste du Dr C., en voilà encore
un qui pose au décourageur dé jeunes, au monopo-
leur de l'esprit et de l'art, au bec-fia littéraire. Il
y va benoîtement de ses petits conseils, bien peu
malins, tout réédités, qu'ils soient. "lAvant d'a-
border la carrière littéraire, écrit-il, il faut se mu-
nir d'un bagage de connaissances que l'étude seule
fournit. Il ne suffit pas d'avoir le désir d'écrire,
il fatit savoir écrire." Ça, par exemple, c'est trop
fort.'1 On pouvait tolérer ce brave homme, S'ingé-
niant à ridiculiser artistement les livres d'ensei-
gnement de. nos écoles congrégationneles ; débi-
tant »es doctrines, plus ou moins pures, du haut
d'une tribune qui n'a plus guère de fidèles au jour-
d'hui. Mais sur ce nouveau terrain de critique,
halte-là!1

Lorsqu'on proclame d'aussi subtils principes:
"en'entrer dlans la carrière littéraire que muni d'un
bagage de connaissances "-personnelles, sous-en-
tendu, j'espère bien ?-il faut un peu prêcher d'ex-
emple. Or, écoutez bien, M. lloullaud:

Dans son Nô 356, du 28 février 1891, LE MONý DE
ILL.UeTRÉ avait la bonne fortune de publier l'une
des plus belles pages d'un poète français : lui-
même réputé d'une des plus brillantes parmi les
étoiles de seconde grandeur de la France poétique
contemporaine. Cela s'appelle : " lVie Eternelle,"Y
fragment du Pcènm du siècle, de M. Marc Bonne-
foy. Seulement, au bas de cette page, ça n'était
pas le nom de l'auteur que l'on trouvait, mais bien
plutôt celui, plus modeste, bien moins connu, de
l'un de- ses compatriotes qui, trompant notre bonne
foi, nous avait fait accepter ces vers de haute
marque comme étant de son propre crû. Ce pla-
giaire éhonté, cher monsieur, par cet envoi, il dé-
butait chez nous, et probablement dans la presse
canadien ne-française du pays. Estimez-vous que
pour aborde-r la carrièreitéar il fût muniAd'u

Mais quelqu'un qui va bien s'amuser, en cons-
tatant votre attitude d'aujourd'hui, c'est mon con-
frère et ami distingué de Paris, M. Chs Fuster,
rédacteur en chef du Semeur, qui nous révéla, en
termes indignés, cet attentat anti-littéraire contre
la propriété de son collaborateur.

En effet, M. lloullaud, C'est bien malheureux
pour le prestige de vos conseils, mais le nom qui se
pavanait, en intrus, au bas de cette page subtilisée,
C'était exactement le même que l'on retrouve au
pied de la philippique au Dr C. . .. , agrémentée,
celle-ci, d'avis aux "ldébutant," aux jeunes. Dites-
leur donc, je vous prie-parlez-leur expérience-de
S'épargner, avant tout, les hontes du plagiat.

Voyez-vous mieux, maintenant, l'utilité des
"forceps " pour tirer d'un pauvre cerveau quelque

chose de tant soit peu personnel.

C'est notre hahliude de clouer au pilori tous
ceux qu'il nous arrive de prF2ndre en flagrant délit
de plagiat dans nos colonnes du M.'ONDE JLLUSTRtÉi
qui veulent rester honnêtes. Néanmoins, vous
eussiez bénéficié peut-être de la pr, seription, mon-
siaur l'épilogueur de mots de La Patrie, si vous
nyaviez poussé le sans-gêne téméraire jiusqu'à venir
endoctriner, sur ce ton de petit-maître, tous nos
compatriotes, "jeunes " ou vieux, que vous n 'êtes
pas en état de bien et justement apprécier.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRÉ"

Nous avons été très flatté de l'honneur que nous
a fait, l'autre jour, notre distingué correspondant
de Fort Kent, Maine, M. lé curé F.-X. J3urque,
qui est descendu à nos bureaux pour nous serrer
la main.

Le service des malles nous ayant déçus, une mii-
lièine fois, nous avons reçu trop tard pour cette
Semaine l'Entre-Nousq de M-. Léon Ledieu. Nous
sommes heureux de pouvoir donner Ilen premier
MONDE ILLUSTRÉ " une causerie intéressante de
notre excellent collaborateur, le Dr Eug. Dick.

Au couvent de la Pointe.:aux-Trembles, près
Montréal, le bazar tenu par les bonnes dames reli-
gieuses a eu tout le succès que nous lui prédisions.
Ces dames nous demandent d'être leur interprète
pour remercier le nombreux public qui a visité et
encouragé cette fête de charité, et les acteurs ama-
teurs qui leur ont prêté leur bienveillant concours.
Nous y accédons volontiers, heureux de participer
un tout petit peu au mérite de cette bonne oeuvre.

La. MONDE ILLUSTRÉ a déjà fait mention de
rheureuse idée qu'a eue son confrère parisien,
Paris-Province, de poser, en plébiscite, à ses lec-
teurs et lectrices cette délicate et intéressante
question Il"Quel est l'âge le plus charmant de la
femme?" Dans le temps, nous l'en avons même
vivement félicité. Maintenant qu'il nous apporte
les 'réponses, très nombreuse,, faites à cette brû-
lante interpellation, nous osons nous permettre de
lui en emprunter quelques-unes, ou très justes, ou,
du moins, fort spirituelles. Nous en parsèmerons,
d'ici à quelque temps, nos colonnes de Xotc8 et
Faits, où il fera plaisir à nos lecteurs et lectrices,
nous en sommes sûrs, de rencontrer ces ravissants
échos du coeur, ces éclairs étincelants de l'esp)rit

ses origines, découvert"les raisons de l'âpreté qui
l'anime aujourd'hui, le puissant prédicateur fait
voir qu'elle n'a que trois médecins naturels : l'Etat,
la Liberté, l'Eglise. Il démontre ensuite qu'au-
cun des trois ne saurait, seul, avoir raison de
cicette grande pitié qui règne dans le monde du
travail' : doublement pitié, faite de la misère du
travailleur et de la sympathie, grandissante chaque
jour, du monde qui possède. Et puis, traçant le
rôle de l'Etat bien pensant, celui de la Liberté qui
ne veut pas être la licence et dégénérer en anar-
chie, il établit sur la logique et l'expérience, irré
futablement, que l'Eglise possède, à elle seule, le
premier et le derniler mot de la question, et seule,
avec le loyal concours de -ses collègues, peut arri-
ver à gliérir radicalement la plaie, d1 à trop' enve-
nimée, des sociétés modernes, parce qu'elle seule a
le remède moral et peut assurer l'efficacité du re-
mède physique. Cette réfutation habile et solide
des billevesées communes aux grands. rêveurs hu-
manitaires est bien capable de consoler les âmes
droites et sincères et de les ragsa&sier dans leur
recherche avide de la vérité qui sauve.

Une insigne faveur littéraire dont LE MONDE
ILLUST1I, depuis longtemps déjà, sollicitait l'hon-
neur et l'obligeance, par I'entiemise bien humble
de son directeur, vient de lui être enfin accordée.
Témoin, la bonne lettre ci-contre ; dans notre sa-
tisfaction bien vive, nouas savons mal résister au
plasir de la citer intégralement.

"Au âympa'.hique directeur
du MONDE ILu8Tsvs, de Montréal.

"Monsieur et cher confrère,
"lNe sachant comment m'excuser de %e vous avoir ras

encore envoyé de vers, alors que depuis près de de ux Lnsvous m'en demandez pour %votre charmant MONDE ILLUs-
TRÉ, je me fais un plaisir de voui rései ver exclusivemient
tout l'in'bdit de ma quatrième série des Poèmes dû Coeur,
dont ci-inclus qu, lques fragmnitat.

11Veuillez croire, motaieur et cher collègue, à ma bien
confraternelle sympathie.

"MARE,-EDOLAVD LENoi,
sDirectrice du Biographe.

"Villa Marie à Lormont, près Bordeaux (Gironds)
"Janvier 1893."

Bientôt donc, la galerie de "Nos correspon-
dants à l'étranger pourra, sans scrupule au-
cun, S'enrichir du portrait charmant de cette suave
muse, aux tons pleins de douceur,, comme sa belle
France du Midi.

Avec les amicales lignes ci-desus, et les beaux
vers que nous aurons l'avantage, au moins d'ici à
quelque temps, de publier d'elle, la photographie
de Mme Lenoir, si fidèle et gracieuse, lui gagîÂera,
nous en E:ommes sûrs, les suffrages de tous ses lec-
teurs du Canada français. Dans la grande fa-
mille du MONDE ILLUSTRÉ, nous promettons à
notre exquise visiteuse la plus cordiale bienvenue.

PETITE POSTE EN FAMILLE.-LUdo, Montréal.-
Ma foi ! vous avez bien un peu raison de vous
plaindre. Qu'y faire, cependant? Nous vous tenons
à l'ordre du jour, et la promotion ne se fera plus
attendre que le moins possible. En dépit de tout
mon bon vouloir, je ne puis faire mieux que de
vous promettre cela.

Alcide,' Arthabaskaville. - Mille doléances, mon
charmant jeune confrère ; mais c'est trop neuf/,
trop inexpérimenté, votre Souvenir, malgré qu'il
s'y révèle, je le constate avec bonheur, un fonds
de réelle facilité. Patience, constance : faites -de
l'exercice consciencieux, vous en avez tout le temps
voulu, et vous nous reviendrez. Vous serez sur-
pris le voir tout ce dont votre plume, trop novice
aujourd'hui encore pour le service public, sera
alors capable. Vous avez, ce semble, la vocation
qui promet le succès : ne vous en désitez p as
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LE MONDE ILLUSTRE

QUAND MEMýLE

Mon coeur, mon pauvre coeur, pourquoi douter ainsi?
Ddj l'amour sans espoir, l'amour au noir souci,

Tu connais l'amère souffrance !....
Tu sais quel horizon b'assombrit <evant toi ....
Comment peux tu, mon coeur, sans crainte et plein d'émoi,

Rouvrir ta porte à l'espérance.

Oublirais-tu déjà tous les chagrins d'antan '
Ne te souvient-il plus d'avoir crié : ' Va-t-en

A celle qui dtsait : -' Je t'aime 1.."
0 mon coeur, cet amour qui te berce aujourd'hui,
Ve rayon, qui, soudain, tout à l'hcure, t'a lui,

Va bientôt s'éteindre de même.

Non, non !..ce triste amour ne va pas le garder 1 ....
Vite recouvre-toi, mon coeur, sans plus tarder

D'une impénétrable cuirasse.
Vite !..c'est de L'amour que naissent les douleurs...
Et puid .... qui sait, demain, ce qu'il faudrait de pleurs

Pour en bien effaécer la trace.

Mon coeur, mon pauvre coeur tente un suprême effort 1
L'amour n'est pas la vie, oh non ! non 1.. ni la mort...

-La mort finit toute souffrane-
Du court b 'nheur qu'il donne à ceuxr qu'il a surpris
L'amour, dur ustirier, veut recevoir le prix,

Ce prix c'eit la désespérance.

C'est ainsi qu'atterré je parlais à mon coeur
Quand de ton fier rega fdle souvenir vainqueur

Lui livrait un assaut suprème....
Mais il n'a pas voulu se laisser attendrir....
Et quand je lui disais :"I Aimer c'. st bien souffrir1

Mon coeur, lui, répondait: Quand méme 1

CONTE CANADIEN

L'AUBERGE AUX TROIS CARTES

A ma fillette, Yvonne

UR le vaiss:au qui, en 1755,
avait amené à Québec M.

-. le marquis de Vaudreuil-
- ~ Cavagnal, le nouveau gou-

verneur de la Nouvelle-
* France, se trouvaient au

nombre des paýsagers un
- brave aubergiste et sa fille,

qui venaient du Hâvre, se
fixer dans notre beau pays.

Cet aubergiste, Cana-
dien - Français d'origine,
dans sa jeunesse avait été

- matelot de la marine mar-
chande. 1

Un jour, au Hâvre, où
son navire avait fait es-
cale, il rencontra, en se
promenant dans la ville,

une jeune fille dont le joli visage lui plut. Son air
doux et modeste le charma. Il la suivit à dis-
tance respectueuse, et fut ravi lorsqu'il la vit en-
trer' dans une maison qu'il connaissait et qu'il
apprit que son père était le père Mathieu, vieux
loup de mer, très aimé des marins, qui. tenait, tout
près du quai, l'auberge "lAu gay matello." Il es-
pérait qu'avant le départ de son navire il pourrait
revoir encore quelques fois cette jeu ne fille qui,
soudainement, S'était emparé de son coeur. Le
sort, -ou pour mieux dire,-la Providence lui fut
favorable, et comme il se trouva retenu plus long-
temps qu'il ne pensait l'être, il put -déclarer son
amour. Le capitaine du navire l'aimait beaucoup
et se chargea de tout. L'aubergiste et sa fille ne
dirent pas non, et il fut décidé qu'à son retour des

Au bout de quatorze ans d'une vie paisible e,
heureuse, il eut le chagrin de voir mourir entre seý
bras sa compagne bien-aimé.Il reporta aIori
toute son affection sur l'unique fruit de son ma
riage, sa gentille fillette Yvonne, alors âgée dg
treize ans.

C'était en 1754. La nostalgie s'était souveni
emparé de lui, et le tourmentait beaucoup, mais i
avait toujours réussi à vaincre cet ennui par amoui
pour sa femme, qui eut trouvé très dur de quitte]
à jamais sa ville natale et s'en aller dans un payi
étranger. Mais, sa femme morte, le désir de re
voir ses vieux parents, son cher Saint Laurent, ar,
majestueux cours, son pays enfin, le reprenant d(
nouveau, il se décida au retour.

Il mit ordre à ses affaires, vendit ce qu'il n(
pouvait emporter ou qu'il pourrait remplacer faci
lement au pays natal. Il enveloppa soigneusemenl
l'enseigne bien connue des matelots, au Hâvre,
qu'il voulait reposer à Québec, avec orgueil, cal
C'était un objet artistique.

Une seniaine après son arrivée, notre aubergistE
avait pu se fixer dans la rue du Sault-au-Matelot,
au bout qui se trouvait le plus près du palais épis.
copal. Son enseigne bizarre attira tout de suite
l'attention des passants. Les premiers qui goû-
tèrent à la cuisine du nouvel aubergiste, en furent
enchantés. Trois semaines après, la renommée du
Vatel canadien s'étendait dans la ville, et les
clients commençaient à affluer. Les affaires al-
laient bien, et notre hôte se sentait de bonne hu.
meur.

Dans presque tout état ou position de l'échelle
sociale, l'on voit ordinairement le succès ou le
bonheur des uns faire la jalousie des autres. Ces der-
niers, heureusement, ne sont qu'en petit nombre.

L'on ne sera pas étonné, alors, d'apprendre qu'un
autre aubergiste demeurant non loin du Gay Ma-
tello, vit la bonne fortune de son confrère, avec
dépit, et résolut de l'entraver si possible. Après
avoir ruminé maints noirs projets, il s'arrêta à ce-
lui qui lui parut le nmoins compromettant pour sa
digne personne. Voici: un officier, ami de Bigot,
lui devait une somme assez rondelette pour dîners
et fricots consommés chez lui en compagnie de
gais camarades. Il alla le voir et lui offrit en sus
d'une quittance de tout son compte, une bourse
bien garnie, s'il voulait ruiner son rival, d'après le
plan qu'il lui expliqua. Le drôle accepta, se pro.
mettant grand plaisir à cela. Il devait se rendre
avec un ou dpux amis au Gay matello, commander
un dîner, tout trouver mauvais, faire perdre la
tête à l'aubergiste, et lorsque celui-ci se serait ou-
blié dans sa colère en répliquant impertinemment,
le rosser d'importance et tout briser. Qu'aurait-il
à craindre?1 Bigot ne serait-il pas là pour le pro-
téger et lui permettre d'échapper à la justice si
l'affaire faisait trop de bruit ? Pour avoir plus de
chance de succès, il fallait choisir une heure où il
n'y avait personne dans l'auberge, car autrement
le plan raterait probab!ement.

En attendant, l'officier se rendit le soir même, à
l'auberge, commander un plantureux repas pour le
lendemain après-midi.

Le diable favorisait certainement cette machi-
nation, car lorsque l'officier arriva le lendemain
à l'auberge avec deux amis, la salle était vide.
Notre hôte les accueillit, le sourire aux lèvres, le
bonnet à la main.

Tout était prêt et cuit à point. Le fumet déli-
cieux des différents mets faisait venir l'eau à la
bouche. Nos trois drôles malgré la consigne don-
née de ne rien trouver bon, nie pouvaient s'em-
pêcher d'aspirer avec volupté le parfum qui leur
chatouillait si agréablement l'odorat.

L'aubergiste voyait ceci avec satisfaction, car il
avait tout lieu de croire que les étrangers- qui lui
faisaient l'honneur de visiter son auberge ce jour-
là, en seraient contents. Quel ne fut pas son
étonnement quand il s'entendit dire, avec force
reproches et injures, que tel mets était trop cuit

t de l'aubes ge, y entra pour en savoir la cause. Elle
,s avait reconnu la voix de son père, pleine de colère,
,s et craignait pour lui. Elle arriva à temps. Sa
6- présence surprit les trois misérables, et l'un d'eux,
esur lequel la vue d'Yvonne-qui était très jolie-
avait fait impression, s'opposa au projet de vio-

b lence de l'officier.
'l -Père, demanda Yvonne, inquiète, qu'y a-t-il?1
r -Ce sont ces messieurs qui allèguent que les

rmets que je leur ai servis ne sont pas bons. En-
stends-tu?7 Me dire que mu cuisine n'est pas bonne ?
-Je me suis contenu aussi longtemps que possible.

i Un mets, passe ; il pouvait n'être pas tout à fait
Bdu goût de ces messieurs, mais, tous les mets, c'est
un peu trop, et à la fin je me suis fâché.
9 -Et vous avez eu tort, ajouta celui des trois sur

.- lequel les charmes de la jeune fille avaient fait im-
tpression ; car si nous ne trouvons pas votre cuiqine

de notre goût, c'est que vous ne l'avez pas faite
rtelle que commandée, et vous pouviez nous parler
autrement qu'en nous injuriant.

-Oh ! messieurs, s'écria Yvonne en arrêtant
de sa jolie main les paroles blessantes sans doute
que l'aubergiste, encore irrité, allait prononcer, ne
faites point de mal à nmon père. Pardonnez-lui!
* Celui qui venait de parler dit quelques mots, à
voix basse, à l'officier.
L -Mademoiselle, dit l'officier, pour l'amour de

îvous je consens à la sollicitation de mon ami de
*pardonner à votre père.... Mais à une condition,
ajouta-t-il en souriant, malicieusement. Je ne
connais votre père que comme aubergiste. Eh !
bien, s'il peut m'apprendre ses noms et prénoms
sans les énoncer par paroles ou par écrit, sans les
faire imprimer d'aucune manière, et que, nonobs-
tant la manière employée, ses noms soient bien

Lcompréhensibles, je lui pardonnerai.
* -Mais, monsieur, dit Yvonne, c'est presque
impossible ce que vous demandez.

-Eh ! mademoiselle, c'est presque impossible
aussi pour moi de pardonner, après les paroles in-

6sultantes que m'a adressées votre père, mais je lui
offre cette chance. Qu'il en profite. Je reviendrai
demain soir.

Et ce disant, il sortit, entraînant ses deux amis.
1 L'aubergiste, sa colère passée, était découragé,
car il comprenait bien que ces misérables pouvaient
lui faire grand tort.

-Père, père, lui dit sa.fille, ne vous désolez pas
ainsi. Ces hommes sont méchants, car je ne pour-
rai jamais croire que tout ce que vous leur avez
servi n'était pas à leur goût. Ils ont donc quelque
vilain projet en vue, mais pourquoi ? Que leur
avez-vous fait ?
1 -Mon Dieu!1 qu'ai-je pu faire pour avoir déjà
quelqu'un qui me veut du mal ? Je ne fais qu'ar-
river au pays!

-1l y a là quelque odieuse machination contre
nous, mon père, mais ne nous décourageons pas,
le bon Dieu, que je vais prier ardemment, nous
enverra bien une idée lumineuse qui nous fera

6triompher.
L'on se dira peut-être que l'officier en posant ce

problème à l'aubergiste avait singulièrement modi-
fié son plan, mais je dois dire que cela ne fut qu'à
la demande de son ami, troublé par les charmes
d'Yvonne, et qui se f ut opposé à aucune violence en-
vers l'aubergiste ; du reste, c'était aussi un peu l'u-
sage en ce temps-là, d'offrir à une personne coupable'
d'une faute ou d'un méfait, le pardon de cette
faute pour la solution d'une énigme qui, ordinaire-
menti était très difficile à résoudre.

Le reste de la journée s'écoula, et une partie du
lendemain sans qu'aucune idée vint éclaircir leur,
position. Dans l'après-midi, à une voisine qui
vint emprunter quelque chose, et qui remarqua
l'air songeur d'Yvonne, celle-ci avoua éprouver un
grand trouble, et dit qu'elle cherchait quelque
chose, presqu'împossible à trouver, sans s'expliquer
d'avantage, quoique la voisine, curieuse, tentât.
finement de savoir ce qui en était. Elle conseillaàL la jue fil 'alroramèeStJan.n
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y va quand même. Des fois, ôn peuft bien s'adon
ner à apprendre quelque chose de vrai.

yLorsque la voisine f ut partie, Yvonne ne pui
9'empêcher de songer aux paroles de la voisine
Qui saitI C'était peut-être la Providence qui lu
envoyait cette femme pour lui suggérer cette idée
Mais si elle allait faire tirer son horoscope, ce se
rait mal, qu'elle crut ou ne crut pas ce que hu
dirait la tireuse de cartes. Mais si elle y trouvaii
la solution de l'énigme en y allant ?

Qune faire
Elle était toute indécise, lorsqu'elle se décide

d'aller à l'église. Peut-être dans le calme du sarn
tuaire, priant le divin Maître, trouverait-elle entir
la solution tant désirée. Elle se prépara à sortir.
En cherchant, dans un grand coffre, ses plu,
beaux habits-ceux des dimanches-elle y trouva,
à sa grande surprise, un petit paquet enveloppé de
papier brun, qu'elle ne se souvenait pas d'avoir
jamais vu. C'était un paquet de cartes à jouer.
En regardant les trois premières, le coeur légère-
ment ému, elle les nomma à haute voix, incons.
ciemment, pour ainsi dire. Oh ! surprise, ces trois
mots ont l'air de lui être familiers. Elle les répète.
Oh ! bonheur, c'est la solution tant cherchée, le
noeud gordien tranchée.

-Père! père ! s'écrie-t-elle vivement, en descen-
dan t l'escalier à la course, les trois cartes à la
main, j'ai trônvé ! j'ai trouvé!

L'aubergiste devint joyeux et gai lorsqu'il eut
tout compris, et il embrassa beaucoup sa chère
fille.

Tous deux remercièrent du fond du coeur la di-
vine Providence qui les sauvait du piège tendu
par des méchants, et, le soir venu, notre aubergiste
étala avec grande satisfaction aux regards surpris
de nos drôles et dles autres personnes présentes les
trois cartes suivantes:

Le nom de l'aubergiste étant: Damase Roy.
La réponse était dans les conditions imposées et

très claire.
Cette histoire se répandit, et l'auberge ne fut

plus connue que sous le nonm de L'auberge aux trois

cartes. Sa-clientèle en augmenta beaucoup.-

NOTES ET FAITS

Histoire des noms de baptême
Le nom de Marie, lisons-nous dans le fu.sée des

Familleg, était autrefois en si grande vénération,
qu'en certains pays il était défendu aux femmes
de le porter. Alphonse IV, roi de Castille, sur le
point d'épouser une jeune Maure, déclara qu'il ne
la prendrait qu'à condition qu'on ne lui donnerait
point au baptême le nom de Marie. Parmi les ar-
ticles le mariage stipulés entre Marie de Neyers
et Vladislas, roi de Pologne, il yen avait un qui
portait que la princesse changerait son nom en
celui d'Aloyse On lit encore que Cawimir ler, roi
de Pologne, qui allait épouser Marie, fille du grand-
cidc deu pýRe-eiga A-êm chse-e cllequi

a- est due au caprice d'une servante, qui, dans sî
cuisine, se mit à danser un peu au hasard, en char.

it tant un air (le son pays. Ses maîtres l'ayant sr
e.prise ainsi, la firent venir dans leur salon, où ehl

ai redansa (levant un nmusicien, Joseph Neruda, qu
e.nota la musique et le pas. Peu de temps après,

e- cette nouvelle danse fut essayée dans un bal de la
ai bourgeoisie. Cela, se passait en 1830.
t En 1S3.5, la même danse parut à Prague où elIE

reçut le nom (le polka, à cause de son demi-pas,
parce que polka, en tchèque, signifie moitié.

ýa C'est en 1840 qu'un danseýur de Prague, nommé
c-Raab, exécuta pour la première fois une polkaà

n Paris, au théâtre de l'Odéon. La mode s'en em-
r.para ; de la scène elle passa dans les salons où ellE

is est restée depuis.

e
r Le porteur d'eau

- Autrefois,
- alors que kc

1 ~étaient pres-
é ~qu'inco nnu s

- - dans le pays,

d'eau tenait
une certaine

t ~place dans la
3vie canadienne. C'était une des nécessités de la

société. L'hiver, l'été, en voiture, en sleigh, il
-charroyait l'eau- gaiement à domicile, sans se dou-
ter du rôle important qu'il jouait sur la scène du
monde. Hélas ! comme tant ('autres types, il est
disparu! Si sa mémoire ne mérite pas une statue,
elle mérite au moins un croquis. Le voilà

Quel est l'âge le plus charmant de la femme
A M. A. Bourgeois, rédacteur en chef de Paris-Povince

Mon cher confrère,
C'est une question bien complexe, bien embar-

rassante que vois m'adressez là : Quel est l'âge le
plus charmant de la femmne ?

De prime abord j'étais tenté de vous répondre
"La femme est charmante à tout âge." C'était,

vous le voyez, tourner la question, et comme vous
me demandez de préciser, je m'exécute.

L'âge le plus charmant de la femme, c'est sa jeu-
nesse, ce sont ses seize ans, son printemps fleuri,
ses fraîches illusions, son premier sourire d'amour.
Age charmant entre tous, chanté des poètes, glo-
rifié (les Muses, âge prédestiné et resplendissant,
où le rêve s'habille des séduisantes chimères d'a.
mour, où le coeur commence ses battements amou-
reux, où d'adorables troubles apprennent à la
vierge, devenue femme, le mystère de la vie, où
les lèvres s'ouvrent pour laisser passer ce mot char-
meur : "lJe t'aime ~, premier aveu sincère, pur et
tendre, où latête sait blottir si gentiment ses frisons
parfumés sur l'épaule du bien-aimé, ou le temps, la
nature, le monde, les cieux semblent devoir se fon-
dre en cette expression sublime : Amour.

J'adore aussi la soixantaine de la femme, avec
ses frimas de poudre, ses vieilles coutumes du temps
passé, et le bon sourire qui raille, excuse et par-
donne. Mais dlans l'au-delà des petits yeux mali-
cieux le nos belles marquises, même sous les pau-
pières clignotantes des Vieilles auxyeu verts, de
Zola, il me semble voir surgir les rayons humides
des flanmmes d'antan, les coups d'oeil fut-tifs, à la
dérobée, de nos espiègles petites et le long regard
-qui seul est un vibrant poème-des adorables
Graziella passées, présentes ou futures, ces Eves
naissantes de notre pauvre Humanité amoureuse.

Tout vôtre,
Cii. BouRGET,

Directeur de la Revue Moderne.

NOUVEAUX ACADÉMICIENS
(Voir gravures)

On sait que l'Académie'française vient d'élir8
deux nouveaux membres. 'Nous les préEentons à
nos lecteurs.

Le vicomte Henri de Bornier est originaire du
Gard. Il est, pour ainsi dire, poète de naissance,
car son père faisait des vers et lui-même avait un
volume tout prêt à apporter à l'éditeur dès qu'il
eut achevé ses études classiques. C'est à la poésie
dramatique que M. de Bornier s'est adonné surtout.
Il a écrit pour le théâtre le Yar-iage de Luther.
l'A pôIre, la fille de IRoland, les Xoces d'atuila Alai o-
met. Souvent couronné par l'Académie française,
il avait plusieurs fois tenté d'obtenir la suprême
couronne qui lui est enfin échue.

M. Thureau-Dangin, n'étant pas un homme de
théatre, est, natda-ellement, beaucoup moins connu
du grand public que M. de Bortiier, et que bien
d'autres, qui ne valent ni M. de Bornier ni M.
Thurenu-Dangin. Il est l'auteur d'une Histoire de
la monarchie de Juillet, oeuvre vaste et concien-
cieuse qui lui coûte de longues années de labeur.
Avant de devenir historien, M. Thureau-Dangin
fut journaliste et journaliste de talent. Après le
4 septembre 18M01M. Thureau-Dangin fut candi-
dat de droite aux élections pour l'Assemblée natio-
nale. N'ayant pas été élu, il combattit, dans le
Fran,çais, pour le parti qui avait comme chef M.

le duc de Broglie, son grand ami et maintenant
son confrère..

Elizabeth demandait à un ministre ce qui s'était
passé au conseil:

-Quatre heures, madame.

-Votre mari est l'homme le plus charmant quej'ie rencontré. Le laissez-vous agir à sa guise
toujours ?

-Il le croit.

Md. ANNA SU1ERLAbD
Kalamaroo, Midi.. avait des er flures dans le cou, ou -Gote depuis sa 1ème a,,-ée. li-40 flGoitr eau, ant.degraindes souffran- -4 n
Ces. Si elle prenait le ilium, elle r~e 1 ouvait marcher
deux Ion gueurs de maison sans tomber de faiblesse.
Elle prit dela

SARSEPAREILLE DE HOOD
Et maintenant elle est debartiapsée dle tout cela. Elle ena presêé plusihurs de prendre la Sarite, areullet de Hoodet ils ont aussi été guéris. Cela vous fera du bien.

Les PILULES DE HOOD guérissent les italadies du
Foie, la jaunitse, les maux de tête, de bie, les aigreurs
d'estomac, les nausées1

LAPRE$& LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTRIEAL
M. J. N.'Taapiés appartenait autrefoi,à la inainoxq 'WNotmon &Fils. -Portraita de tous gerres.et a plix cou-

rant.-Teléphone Bell, 728
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LOSERIE DU PEUPLE

Le porteur du billet No 88 691 M
F. R. Vinet, comptable chez Mr Ken
et Turcootte, 7, Place d' Arme,i
gagné le priqr capital de $1500.00 ai
tirage du 28 février.

CHOSES ET AUTRES

-On annonce d'Ottawa la mort dg
Mme Garneau, veuve de l'historien,i
l'âge de 85 ans.

-Le Général 1J. S. T. Beauregard
qui vient de mourir, était le dei
général survivant de la dernière
guerre civile aux Etats-Unis.

-On demande au ministre deé'pos
tes à Ottawa de fournir une carte
potale canadienne plus grande et
plus présentable que celle qu'il four.
nit actuellement.

LOTERIE DU PEUPLE
$500,00

James Banks, de la station Wirdsor,
C.P.R., porteur du billet No 69,316,
au tirage du 28 février, a gagnÉ
$500.00.

-La France possède 522 navires
de guerre, et, d'ici à 1897, ce nombre
sera augmenté jusqu'à 57 1. Le mi-
nistre de la marine a demandé à la
Chambre de voter sans hésitation
les crédite nécesaires pour la défense
du pays.

-La législature de l'Alabama vient
d'interdire complètement la vente de
la cigarette dans tout lEtat sous
peine d'une amende de $10 à $50 ou
un emprisonnement de 30 jours.
D'après cette loi on ne pourra pas
non plus f amer la cigarette en public.

LOTERIE DU PEUPLE
$12500

Alfred Bouchard, 179, rue St-Paul,
porteur du billet No 64,704 au tirage
du 28 février, a gagné $125.00.

-La« durée moyenne de la vie aux
Etats-Unis est de 41 ans pour les
bautiqui'-rs, 43 ans pour les charre
tiers, 44 ans pour les marini, 47 ans
pour les hommes de métier, 48 ans
pour les marchands, 52 ans pour lei
avocats, et 64 ans pour les fermiers.

-L'4glise catholique a un espace
de 20,000 pieds carrés sur le terrain
de l'exporâion, à Chicagri, pour son
usage. L'église Métbodisle n'ayant
que 400 pi-de se propose de ne pas
être représentée à l'exposition. Ce
ref as de sa part semble sentir la ja-
lousie.

-il ne reste plus que treize mé-
daillés de Ste Hélène. Le plus jeune
a 93 ans, le plus viiux 106. Ce der.
ni-*r vit à Lyon, France, dans un hô.
pitasl d'invalides. Il a servi ilous Na-
poléon 1er, en ligypte, a traversé les
Alpes avec lui, a pris part à la guerre
de la péninsule, a fait la campagne de
Rissie Pt a combittu finalement à
Wterloo avec la garde impériale.

LOTERIE DU PEUPLE
$50 00

Adélard Perrault', 116, rue Wolfe,

m

Remède con. M
tre la toux

mie, 58e,$1 i îj uérit la Oonsomptlen, la Toux, la
Oroup, les Maux de G"rues En vmeP&at fée les pharmaeisus avec garantis.

Vendu par B. E. McGALE

10 cents- BILLETS3 10 cents
PROCHAIN TIRAGE

Mardi, les 14 et 28 Marn 1893

PRIX CAPITAL $1,000000
NOMENCLATURE DES LOTS
Lot valant.... .$1,000.00

do .... 5()000
do .... 25000
do .... 10000

Lots valant .... 50.(0
do .... 25.00
do .... 5.00
do .... 250
do .... 1.00

LOTS APPROXIMATIFS

$1,000.00
500.00
250.00
lOi 00
10000
125.00
125 00
M5.00

50000

100 Lots valant .... $2 50 $250.00
100 do .... 1.00 10000
Q99 do .... 1.00 999 C0
999 do .... 1.00 999.0W
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LES MANGEURS
LES BATTEURS DU BUISSON

DE FEU
Troisièmne Partie

LE GRAND CHEF DES NAGARNOOKS

-Tenez, monsieur le comte, ajouta le Canadien, ma confiance est si
entière, que je suis certain qu'avant demain soir, en appuyant notre oreille
contre les rochtes, nous entendrons le bruit des travailleurs venus à notre se-
cours ; car vous savez comment les sons les plus faibles se répercutent sur
les masses rocheuses.

-Bien ! mon brave Dick ; mais si rien de tout. cela n'arrive ?
-Eh bien, alors, répondit le Canadien, à la garde de Dieu ! Je ne suis

pas grand clerc ; mais je lirai volontiers dans le gros livre de M. Gilping
j'ai toujours vécu en honnête homme, et s'il faut partir pour le voyage, je
serai prêt. Cependant, fit-il en se frappant le front, quelque chose me (lit
que notre dernière heure n'est pas arrivée.

CHAPITRE V

L'avis de Gilping. -Perdus sans retour. -Retour de Black.-I esrêves du prédicant.
-Dern.ères tentatives -Le tunLeL-Dick nue revitut pau 1

C'était au tour de Johin Gilping d'exprimer son opinion.
-Monsieur le comte, dit-il en souriant, c'est à mnoi maintenant de f or-

muler mon opinion, et je vais le faire en connaissance de cause.
Ainsi qu'on a pu le remarquer, c'était toujours à Olivier que Gilping

adressait la parole en premier lieu. Partisan, comme tout véritable An-
glais, des hiérarchies sociales, il n'avait garde de les oublier, même à quinze
cents mètres sous terre et dans une situation qui semblait devoir égaliser
toutes les situations.

Il continua:
-Je suppose, gentlemen, ou plutôt j'ai tout lieu de supposer, q"?e nous

n'aurons pas besoin (ele'aide des Nagarnooks pour sot-tir d'ici, et que nous
aurons revu la lumière du jour bien avant que nous ayons épuisé nos pro-
vi ?Ions.

Les compagnons du géologue avaient en ce moment fait si com piète-
muent le sacrifice de leur vie, ne comptant, du reste, que faiblement sur la
lueur d'espoir que le Canadien avait tenté d'éveiller dans leurs coeurs,.qu'ils
regardèrent master Gilping comme s'il venait d'être* subitement atteint (le
fol ie.

L'Anglais parut le remarquer, car il leur dit aussitôt
-Aoh! je suis en possession de toute nia liberté d'esprit ; faites-moi

seulement l'honneur de quelques minutes d'attention.
Il.1- leur développa alors toute une série d'observations, d'une façon si

sim~ple et si claire qu'il leur fit bientôt partager la conviction dont il était
animé, et un éclair de joie vint dissiper la tristeQse sur leurs visages assom-
bris. -Ainsi, monsieur, répondit Olivier d'Entraygues pour s'assurer qu'il
avait bien compris, vous croyez que toutes les excavations et fissures qui
crçvassent en cet endroit l'écorce terrestre sont le prîoduit d'une énorme
Poussée de matières en fusion, qui se sont ramifiées à mesure qu'elles appro-
chaient de la surface, écartant les roches sur leur passage, et ont fini par se
)réunir de nouveau sur un point où la force d'expansion des vapeurs qu'elles
dégageaient ont produit l'immense soufflure ou. crypte dans laquelle nous
nous sommes reposés ce matin.

-Vous avez parfaitement compris, monsieur le comte, et je suppose
que, s'il vous vient en l'esprit la mloindlre objection, vous voudrez bien me
la faire connaître, et dans ce cas j'essayerai dle dissiper vos doutes.

-Je n'ai pas à vous en faire, monsieur (Ailping, et je ne résume vos
paroles que pour les mieux comprendre. Il résulterait de cela que toutes
les fissures vont se réunir dans cette immense excavation, et qu'il nous suffit
d'en trouver -une assez (léveloppée pour ntous donner passage, pour que nous
puissions nous considérer comme sauves.

-Parfaitement, monsieur le comte.
-Eh bien, M. Gilping, votre raisonnement est si logique....
-Plus que logique, monsieur le comte, plus que logique ; il s'appuie

sur des faits géologiques indiscutables: la marche de la lave, uniforme dans
et doivent aboutir au même lieu.

-Raison de plus alors pour vous dire, monsieur Gilping, que vous
ým'avez absolument convaincu et que nous pouvons vous considéi er comme
notre sauveur.

* -C'est à la science qu'il faut rendre hommage, monsieur le comte
elle seule a guidé mes déductions, et à moins de phénomènes imprévus qui
soent veaus.tout à coup bouleverser la marche régulière des matériaux en
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fusion, nous pouvons être sûrs que ces galeries correspondent toutes plus ou
moinis directement avec l'excavation centrale.

-Soit, MN. Gilpimmg, nous rendrons hommage à science ; mais nous n'ou-
blierons pas, dans les renierciements que nous lui adresssons du fond du
coeur, (le la confondre avec îe savant.

Laurent et le Canadien, dont l'esprit moins cultivé était par cela même
moins accessible à ces explications techniques, n'en comprenait pas aussi bien
la valeur que lejeune homme ; niais sa confiance les avait gagnés, et c'est
avec une respectueuse admiration qu*ils regardaient maintenant celui que
l'origrinalité de son caractère avait fait considérer si longtemps par eux comme
un personnage grotesque et gênanit.

Jolis Gîlping jouissait véritablement de son triomphe ; aussi, dans sa
joie, entonna t-il imîmédiatement le psaume célèbre consacré aux élus qui se-
ront appelés à voir Jérusalem céleste ; et, ayant tiré son instrument de son
manteau de cuir, les sons perçants de la clarinette alternèrent avec les notes
profondes de sa voix de basse, faisant retentir l'écho des souterraines soli-
tudes.

C'était toujours singulier, étrange même, mais ce n'était plus ridicule.
Le grotesque touche parfois au sublime ; il y avait de Pua e#t de l'autre

dans toutes les actions de John Gilping, le représentant le plus complet (le
cette race qui impose aux faibles ses balles de coton à coups le miltraille,
brûle Copérnhagué, Alexandrie, Pékin, et s'endort les pieds dans le sang et
la tête sur la Bible.

Pendant qu Olivier considérait avec étonnement ce singlilier personnage
et que mille pensers divers venaient agiter son esprit, un bruit lointain et
vagrue comme ces cris indéfinissables qu'on entend parfois, le soir, sur les
grèves ou à la libière des bois, quands les chiens ramènent les troupeaux at-
tardés et que leur voix n'arrive au voyageur que sur une bouffée de- vent,
vint tout à coup le faire tressaillir.

-Ecoutez! écoutez! fit il, pâle et tremblant, à Dick et Laurent qui se
tenaient piès de lui.

Les deux hommes prêtèrent l'oreille et le même bruit les frappa.
Bientôt il devint plus distinct.
-On dirait les aboiements d'un chien sur une piste, fit les Canadien
Le cri cependant ne se dessinait pas assez, vu la distance d'où il était

pouqsé, pour qu'on fût sûr de sa provenance.
Chacun écoutait, haletant.
John Gilping lui-miême s'était tu, oubliant et ses psaumes et sa clan.-

nette devant l'émotion générale.
Tantôt les cris faiblissaient au point de ne plus arriver que comme une

série de plaintes à peine perceptibles, tantôt ils reprenaienît un peu de corps,
mais sans se noter assez pour qu'on pût recoLnaître leur direction.

-C'est bien un chien, répétait le Canadien, dont l'oreille, plus exercée
par sà vie errante à trav-ers les bois, dlistinguait mieux les inflexions de la
voix.

Mais bientôt le doute ne fut plus permis.
-C'est Black1 s'écria Olivier, au comble de l'émotion ; Black, enfoui

comme nous dans les exr'avations volcaniques, peut-être même dans la
partie comprise entre les deux explosions!

Les aboienments de l'animal, qui se rapprochaient de plus en plus,
vinrent détruire cette dernière sýupposition du jeune comte.

-Ah!c'est votre chien, je suppose, M. d'Entraygues; n'ayant pu
venir nous retrouver par le tunnel où nous sommes, il a priis d'instinct une
ad)re voie, et il arrive par une des fissures latérales. Le tout est de savoir
s'il pourra arriver jusqu'à nous.

On com'prend l'importance de l'événement: si le chien parvenait à re-
joindre son maître, c'était la preuve la plus complète que l'on pût faire de la
certitude des déductions de Gilping, qui n'avaient encore pour elles qu'un
cer'tain (leg-ré de vraisemblance scientifiq;.e, et c'était en. même temps le
salut assuré, car là où aurait passé Blaick un homme pourrait également
passer, (lût-on pour cela donner quelques coups de pic de mineur pour élar-
gir la voie.

Les aboiements paraissaient venir tantôt d'en haut, presque au-dessus
des captifs, tantôt d'en bas, ce qui semblait chýmontrer qu'il descendait ou
montait, suivant les nméandres d'une crevasse irrégulière.

Le Canadi n en fit la remarque.
Mais Gilping, avec son impassible autorité, vint détruire cette supposai-

tion.-
-Ce n'est qu'une illusion d'acoustique, répondit-il. 'La voix nous ar-

rive tantôt plus forte, tantôt plus faible, dans des directions qui paraissent
opposées e.n raison de la facilité plus ou moins grande de transmissibilité du
son dont jouissent les différentes couches minérales qu'il traverse ; à travers
la lave spongieuse et garnie le petites soufflures comme la pierre ponce, la
voix nous arr-ive sourde et étouffée ; à travers le porphyre cristalisé, elle
paraît forte et sonore ; à travers les carbonates calcaiîes, elle est blanche,
c'est-à-dire sans inflexion, et paraît lointaine.

L'an.u6Lé était au comble.
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Bientôt les cris, qui se succédaient sans interruption, comme ceux d'courant qui vient au pied, devinrent si clairs et si accentués, qu'il futdent pour tous qu'avant deux minutes le chien déboucherait dans l'exca-tion où se trouvait son maitre, si rien ne venait gêner sa marche.A ce moment, Olivier saisit rapidement le sitflet d'or qui servait à apý1er l'animal et en tira trois coups retentissants.
Un aboiement joyeux répondit à cet appel, puis succéda une sériecris semblables à ceux que pousse le chien qui s'aperçoit que le lièvre foiralentit son allure et va devenir sa proie, et, presque au même instant, iltelligente bête déboucha d'un bond dans le souterrain par la fissure qque John Gilping venait d'examiner quelques instants auparavant.-B3lack 1 JBlac*k 1 mon bon chien ! exclama Olivier ivre de joie.Et l'animal, mouillé, tout souillé de boue, de poussière et de matièibitumineuses, vint tomber à ses pieds ; il ne jappait plus, mais hurlaitbonheur, comme un chien perdu qui retrouve son maitre après une longséparation.

Olivier le prit dans ses bras et, malgré l'état où il se trouvait, le ccvrit de caresses et de baisers. Mais, en 1 élevant à lui, le jeune homme:put retenir une exclamation où l'étonnement se mêlait à la joie :1 'anintenait dans sa gueule le portefeuille qu'il croyait perdu.
Ce fut pendant quelques instants un concert général de félicitations, qila pauvre bête semblait comprendre car il rendait avec usure les caressque chacun lui prodiguait à Fenvi.
Riien ne manquait dans le précieux portefeuille, ni les lettres de Russini la grande tor.ade de cheveux cendrés, ni, enfin, le portrait qu'Oliviivoulait miontrer à Dick et qui résumait en lui le plus doux et en même temlle plus pénible des souvenirs.
La joie débordait au coeur de tous: à la presque certitude d'une moiaffreuse et ignorée avaient succédé d'abord l'espérance, puis enfin le saluqnî apparaissait. comme une véritable résurrection. A ce moment, par unréaction facile à comprendre, les fugitifs furent saisis d'une sorte de folid'expansion, et, tomibant dans les bras les uns les autres, ils se mirent à s'enbrasser, à danser, à sauter, en poussant d( s cris joyeux, et le brave Gilpinàqui n'avait pas quitté sa clarinette, se mit à jouer comme d'instinict une giguécossaise, en sautant sur un pied comme les joueurs de biniou napolitain,N'étaientils pas vraiments excusables d'avoir un peu perdu la têteN'ét aient-ils pas vraiment dans la situations d'un cataleptique enterré pamégarde, .avec la concience de sa situation, et qui entend tout à coup audessus de sa tête les premiers coups de marteau qui viennent déclouer soicercueil 7

Quelque courageux que l'on soit, on ne se voit pas, sans un léger tramsport cérébral, passer aussi rapidement de la mort à la vie.
Tout à coup, John Gilpinig s'arrêta.
-Aoh 1 je suppose, dit-il avec un accent de bonne humeur que ses corspaignons ne lui connaissait pas encore, oui, je suppose que c'est la premièrtfoi.î qu'on. a donné un bal à six mnil le pieds sous terre.
Un éclat de i ire général accueillit cette bouiade, qui parut à tous, danla situation où on se trouvait, un trait d'esprit d'une délicatesse extrême.Enîchant,é de son -succès, John Gilping proposa immédiatement un petit lunch nocturne qui fut accepté avec enthousiasme. Les meilleures boîtekde conserves fuient ouvertes avec toutes les variétés de pickles, leicester-sauce, de conserves de piments et autres ingrédients que l'Angleterre a in-venté-; pour üxporter et colporter la gastrite britannique autour du monde.Inutile de dire que, une heure après, le tjrave Giiqing avait fait de sifréquentes et lon)gues visites au branidy, au gin et au whis-ky, qu'il dormaitprofondément étendu à sa place habituelle,' entre les pattes de l'humble Pa-cific, rêvant qu'il venait d'être nommé roi d'Australie par toutes les tribusassemblées, et que coiffé ('un casque en plumes, sa clarinette à la main engui-se de suepre il rendait comme feu saint Louis, la justice sous un-eucayp-tus. Il venait de décréter l'usage gratuit et obligatoire de la Bible et dubrandy dans ces Etatq, mesure qui, dans sa (dernière partie du moins, n'au-rait pas manqué de lui attiter une immense popularité, lorsqu'il s'éveilla.1Ses compagnons attendaient ce moment avec un véritable anxiété.Maintenant que la communication (les ramifications souteri aines a'ec lagran(de crypte avait été prouvée par le passage de Black, ils ne songeaientqu'à une chose, sortir au plus tôt du tombeau de pierre où ils avaient failliêtre ensevelis vivants.

Gilping, tout en partageant leur impatience, fut d'avis qu'il fallait d'a-bord explorer (leux ou trois -les grandes fissures qui s'o.ývraient dans l'exca-vation où ils se trouvaient ; car l'état (le Bltick à son arrivée, avec sa robetachée de boue et de'matières bitumineuses, lui faisait supposer que l'animalavait dû ramper dans des parties trop resserrées pour permettre le passagede la petite troupe et des animaux.
-M~'est avis,, M. Gi lping, intervint le Canadien, que nous devrions d'a-bord nous inquiéter de gagner la crypte, coûte que coûte ; une fois monsieurle comte en sûreté, ou débarrassé de l'obsession nerveuse que ces lieux luiausent, je me charge de revenir avec quelqtes Nagarnooks sauver les ani-maux. Je suis à peu près certain que ces lieux ont dû être explorés en toussens par quelques indîenes, car je ime sou blviens qe-W- lgoJ'a itun ou
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lun en se dilatant, a dû produire des écartements différente selon la matière desévi- terrains ; ce sont ces terrains qu'il s'agit d'examiner.lva- Cette opinion était d'une tel sagesse qu'elle fut adoptée immédiatement
sans conteste.

'pe- Il ne restait plus qu'à hâter les préparatifs de départ. Les bagages dumulet furent déchargés, et chacun se munit d'un pic de mineur, d'un fanalde avec une demi-douzaine de bougies de rechange, d'une petite boîte de mat-)rcé ches américains pour avoir de la lumière à volonté, et de trois jours de vivres'in- en chocolat, biscuit et extraits de viande concentrés, ce qui, avec le carabineque à répétition et ses munitions faisait une charge suffisante sans qu'elle eûtrien d'exagéré.
Le Canadien.prit, en outre, une petite é *chelle de corde munie de ses,res crampons.

de Ceci fait, le mulet et Pacifie furent, à l'aide d'un crochet enfoncé dansgue la roche, attachés à une failble distance l'un de l'autre pour que l'idée ne leurvint pas de vaguer dans le souterrain dès qu'ils se verrraient seuls, et onou- ouvrit devant chacun deux caisse de biscuit, que le Canadien eut la précau-ne tion d'innonder d'eau, pour leur donner en même temps les vivres et la bois-îal son. L'eau qui suintait, du reste, assez abondamment sur le rocher devaitsuffire, en cas de nécessité, à éviter aux pauvres bêtes le supplice de la soif.lue Gilping avait ajouté à son bagage sa Bible et son inévitable instrument,ses dont pour rien au monde il n'eût consenti à se passer.

Le chien tenait un objet dans @a gueule.-(Page 34, col. 1)
Toutes ces précautions prises on se mit en marche non sans une certaineémotion, car bien que nul ne doutât du résultat final, on prévoyait, non sanoraison peu t êt re, que îe succès pourrait bien ne s'obtenir qu'au prix des plus,grandes difficultés. La direction de l'expédition fut confiée sans conteste>àGilping, et il fut décidé qu'on ne tenterait rien sans son agrément.La fissure qui avait donné passage à Black fut visitée la première'C'était la plus rapprochée, et il était naturel de commencer par elle, bien queGilping fondât peu d'espoir sur sa viabilité.
Nos pionniers furent obligés de s'y introduire un à un à la file indiennecar ils n'auraient pu y marcher deux de front sans se gêner mutuellement.Il n'avait pas fait cent mètres que Gilping, qui tenait la tête avec Dick,constata l'impossibilité de continuer d'avancer; l'excavation s'en allait enentonnoir, et 'il eût fallu se mettre à plat ventre ai l'on eût persisté à tent ,erle passage.
Le Canadien demande cependant la permission de se livrer à un examenplus approfondi.
-1l se pourrait, dit-il, que nous rencontrassions plus loin des difficul-tés plus grande encore, et il me semble sage de voir si réellement cette fis-sure devient aussi rapidement impraticable.
La justice de cette réflexion ayant été reconnue, le Canadien se débar,.rassa de tous les objets qui pouvaient le gêner, et, se couchant sur le sol, semit à ramper dans l'étroit boyau en tenant son fanal devant lui ; pendantquelques instants on put suivre sa marche, grâce au.reflet lumineux qui serépe rcutait 'sur les roches vitreuses ; mai s le rayon de lumière alla peu à peuen s' affaiblissant et finit par disparaître entièrement.

Louis JACOLLIOT.'



___________________ FEUILLETON DU MONDE 1L'iUSTZM

BELLE TENEBREUSE
QUATRIEME PARTIE

LE JOUEUR D'ORGUE
-C'est déjà une observation. Oh ! si vous aviez été mieux caché! nosaurions peut-être la vérité, à l'heure qu'il est.
-Que voulez-vous..., je ne savais pas où je nme trouvais .... J'avala tête si lourde... . Le kirsh, voyez-vous, le kirili!1-Le jour de l'assassinat de Valognes, nous sommes venus avec M. Grard, M. Beaufort et M1. LaugYier jusqu'à la Mare aux Biches...., nous n'avoirien découvert .... Avec Locmor, le brigadier forestier, nous avons Pacouru tous les alentours, et nous n'avons rien trouvé non plus.
-Que cherchiez-vous ?
-Le sac en cuir dans lequel M. Volognes avait enfermé les qq4tre cetcinquante mille francs touchés par lui dans la journée chez M~e. Parlangele notaire.-
-C'était naïf de le chercher. L'assassin l'a emporté, ce sac en cuir.-Non, car l'assassin gravement blessé d'un coup de revolver par Vilognes, et perdant beaucoup de sang, l'assassin, ne sachant pas s'il n'allaipas perdre connaissance avant d'être en lieu sûr, s'il n'allait pas se compr(mettre, en un mot, a dû cacher cette fortune dans la forêt ....Glou-Glou était devenu pâle.
-Vous dites que l'assassin a été blessé par M. de Valognes
-Oui.
-C'est prouvé ?
-Par le docteur et par les indices retrouvés. . .. C'est même une depreuves relevées contre M. Beaufort.
-En effet... . Ah ! mais, ah ! mais, je comprends, alors, je conprends ....
-Ah ! ah ! dit Pinson intéressé.... Et peut-on savoir ?Glou-Glou s'arrêta, réfléchit ; puis, après un assez long silence

t:-M. Pinson, j'ai promis à M. Gérard de ne rien faire sans son consentement et de lui confier, à lui seul, tout ce que je découvrirais. Faites moià votre tour, une promesse.
-Tout ce que vous voudrez.
-Promettez-moi que nous préviendrons M. Gérard avant toute autrEpersonne-avant même le juge d'instruction ....
-C'est grave..., ce que vous me demandez.
-Si vous hésitez, je ne dirai plus rien.
-J'accepte ; quel que soit le moyen, je suis bien sûr d'arriver du châ-timent.
-Oui, je comprends tout, maintenant, dit Glou-Glou. Savez-vous, lanuit du meurtre, quel est l'homme que j'ai rencontré sur la route, au sortirde la forêt, au sortir de ce chemin même qui est là, à deux pas de nous?Savez-vous qui j'ai rencontré, gémissant à fendre l'âme, se traînant miséra-blement.... tombant presque à chaque pas .... se relevant avec peine, lesmains la poitrine, les vêtements pleins de sang et de boue... . Savez-vousquel était cet homme ?
-Daguerre ?
-Oui, Daguerre .... Celui-là qui était près de nous tout à l'heure ....-Plus de doute, c'est Dagpuerre l'asssssin
-Prenez garde, dit Glou-Glou, vous avez accusé MN. Beaufort.... pre-nez garde de vous tromper encore ....
-Eh ! l'explication est simple..., le revolver de Beaufort, c'est Da-guerre qui l'a pris chez son asocié .... Daguerre est ruiné .... Daguerreétait chez Me Parlanget quand Valognes a touché les 450,000 fr'ancs ....Daguerre a été blessé par Valognes .... C'est Daguerre que soigne le DrGérard .... Daguerre partout, Daguerre toujours .... M. Gérard le sauve,retire la balle de la blessure !, Des doutes se sont élevés dans son espritet il veut les éclaircir.... Il vient au Palais de Justice.... Il se fait pré-senter le pistolet dont s'est servi Valognes pour riposter contre l'assassin. Uncoup a été tiré. Le médecin compare le projectile extrait de la blessure aucalibre du revolver. Sa conviction est formée. Malheureusement, le secretprofessionnel le lie, l'enchoine. Il ne peut rien dire,' rien. Comme il a dûs4uffrir, le pauvre garçon. Je comprends tout, aussi, moi, Glou-Glou, jecomprends tout ....
C'est clair comme le jour.... Le docteur a la loyauté rigide du vraimédecin, mais il est aussi un honnête homme. Il ne peut livrer son secret,'et, d'autre part, il ne peut laisser condamner un innocent. Que faire ? Ilse doute que Daguerre commettra quelque imprudence. L'honneur ne luidéfend pas de profiter des révélations qui lui seraient faites en dehors de8A profession. Et voilà pourquoi, Glou-Gloiu, vous avez été chargé de sur-veiller ce misérable et de rendre compte à M. Gérard de. ses moindres dé-marches.
Pinson, très nerveux, se frottait lès mains.
-Enfin, nous allons donc débrouiller cette affaire.
-N'oubliez pas votre promesse, monsieur Pinson.-Ne craignez rien, Glou-Glou, c'est sacré. En somme, ce secret, c'estle nôtre, il nous appartient à tous les deux. Nous n'en userons pas l'unsans l'antre.
-C'est qu'il ya là, voyez-vous, M. Pinson, un intérêt supérieur peut-

li 0

Dus être à celui de la justice .... dit le joueur ('orgue, d'une voix très grave ettrès émue .... Il y a là tout un drame que vous ne connaissez pas et dontasj'ai été jadis, il y a vingt-six ou vingt-sept ans, le confident... Daguerreest père naturiel de M. Gérard .... mais il ne l'a jamais reconnu, car il alé- abandonné sa fiancée alors qu'il la savait mère, parce que la pauvre enfantns venait de perdre sa fortune1
Tr -Le misérable ! En voilà un que je verrai guillotiner avec plaisir....Couic 1 Il ne l'aura pas volé ! .... Le père de M. Gérard .... Quelle comn-plication !. .. . Que de tristesses 1 .. .. Le sait-il, lui, le docteur 7int -Je l'ignore, M. Pinson... mais c'est probable.e, -Et qu'est-ce qui vous le fait croire?7-Dlaguerre, s'il a reconnu Mme Langon, sait que Gérard est son fils.Et ce seeret, s'il le fait partager par Gérard, est pour lui une sécurité dela- plus. A-t-il reconnu Mme Langon pour sa fiancée d'autrefois ? Qui le dira?1it -Agissons donc sans nous en préoccuper.

o--Qu'allons-nous faire?1
-Eh ! pardieu..., préparer le piège où Daguerre viendra se prendre.Car, résumons la situation, ami Glou-Glou. Le docteur, vous et moi, noussommes sûrs de la culpabilité de Daguerre ....
-Oh ! oui ... ,
-Mais supposons que nous allions trouver M. Laugier, que lui dirons-es nous ? Que nous avons rencontré M. Daguerre se promenant de bon matinen forêt d'Halatte et venant à la Mare aux-Biches se rafraîchir les Pieds?7n- Car c'est tout ce que nous pourrions dire .... Vous ajouteriez que vous l'a-vez rencontré faible et se traînant sur la route... mais vous pensez bienque Daguerre a eu tout le temps de forger une histoire depuis cette nuit-là.Ça ne suffit donc pas, notre certitude morale, car il faut que nous comptions1-toujours sur le silence obstiné de M. G}érard .... Il faut que nous le négli-1,gions, M. Gérard, comme s'il n'existait pas.... et que nous arrivions devantle juge-ou devant le docteur, puisque c'est entendu-en disant :"« Vousn'avez pas dévoilé votre secret. Votre honneur est sauf. Nous avons.e cherché, nous,' et nous avons trouvé. Voici l'assassin et voici la preuve deson crime1"
-Je suis prêt à suivre vos conseils.
-Nous allons d'abord nous assurer d'une chose importante.
-Laquelle ?

a -Je vous disais tout à l'heure que nous avions vainement cherché lesac aux écus de M. Valogns .... mais il y a une raison pour que nous ner l'ayons pas trouvé dans la forêt.
-Ah!1
E 8 Oui, c'est qu'il est dans la mare!..

EtPinson eut un gros rire.
-Dans la mare, je le répète... et je parie une bouteille de vin.-Je ne tiens pas le pari, dit Jan-Jot,' parce que Je perdrais, et puis,vous savez le vin,' c'est comme le kirsh, ça ne me réussit pas.-Cherchons donc .... Pataugeons là-dedans... Daguerre nous afrayé le chemin.
Ils se levèrent. Ils entrèrent dans l'eau .... Quand ils furent à peuprès à l'éndroit (,a s'était arrêté Daguerre, au lieu d'avancer ensemble, ilss'écartèrent et se mirent, chacun d'un côté, à piétiner dans l'eau et la boueavec conviction.
Mais ils ne trouvaient rien.
Une demi-heure se passa ainsi, en recherches inutiles.-Est-ce que je me serais trompé ? mu rmura l'agent. Mais alors si jeme suis trompé sur ce détail, mon échafaudage d'inductions va craquer detoutes parts .... Et c'est impossible ! ....
Ils parcouraient l'étang en tous les sens.
Ils avaient l'eau jusqu'à m-jambe.
Tout à coup Glou Glou s'arrête et appelle Pinson.-Hé ? que nous sommes bêtes, M. Pinson.
-Merci. Pourquoi ?
-Parce que nous ne cherchons justement pas où il faut chercher.Et montrant les grands joncs en touffe au milieu de la mare:-S'il y a quelque chose de caché là-dedans, C'est dans les joncs quenous le trouverons. Ce n'est pas votre avis?1 (voir gravure, p. 97).-C'est bien possible.
-Arrivez.
Il se rapprochèrent. Tous deux fouillèrent l'endroit désigné.Glou.Glou, bientôt, laissa échapper un cri de triomphe.
-Je le tiens!1
-Quoi?7
-Le sac.
-Ah ! tonnerre, retirez-le...,
Et Jan-Jot ramena hors de l'eau une petite valise en cuir, hermétique-ment close par une fermeture de nikel à double ressort.Ils sortirent de l'eau. Ils ne s'inquiétaient guère ni du froid, ni de laboue. Ils étaient tout à leur découverte.,
-Tenez M. Pimsn, veus avez vos deux bras et voqs savez 7pobabe.:

LA



fEuLr1'o DUM1011E LUT

ment comment ces choses-là s'ouvrent .... Regardez si par harard il ne res- v(
terait que l'enveloppe et si le mogot ne serait pas envolé. l

-C'est bien improbable ni
Pinson fit jouer le sessort. Le sac s'entrouvrit. L'humidité avait à

peine pénétré dans l'intérieur. Tous les billets étaient là, intacts. L'agtent rý
referma la valise. di

-Replaçons-la précieusement à la même place, dit-il.
Il laissa la valis retomber dans l'eau et ramena les joncs pardessus. jý

-Nous n'avons plus qu'à nous en aller.
Et quand ils furent hors de l'étang.
-Voyez-vous, (Jlou-Glou, la preuve qu'il nous faut, la voici..., le sac

aux écus .... Si nous l'emportons, nous nie prou vons rien, et nous faisons c
comme ce bonhomme de la fable qui, possédant une poule qui pondait des
oeufs d'or, n'a pu y tenir longtemps et l'a tuée pour voir si elle ne renfermaitq
pas un trésor .... Si nous le laissons, au contraire, nous rencontrerons un
jour ou l'autre Daguerre qui reviendra, cela est certain, il faut nous yp
attendre .. . 1l ne laissera point pourrir ici cette fortune pour laquelle il a
commis un crime .... car, remarquez, Glou-Glou, qu'il ne vous redoute pas,
j'en suis assuré .... S'il s'était senti perdu tout à l'heure quand il vous a i
reconnu, il aurait pris la fuite .... S'il avait connu vos soupçons, il n'aurait
jamais eu assez de san-froid pour s'en aller ainsi tranquillement comme il
l'a fait, en allumant un cigare .... Il a certainement pris votre présence ici
pour un hasard, et ce qui prouve, en somme, qu'il avait raison....d

-C'est que le hasard, en effet, a tout fait.
-Donc, il reviendra. Quand ? Je n'en sais rien .... Demain, cette

nuit ou dans quinze jours .... d
-Que faire ?V
-Surveiller la place, constamment, nuit et jour, et nous entourer de

toutes les précautions imaginables. Cette surveillance sera très difficile. Si
nous étions à Paris, ce serait aisé. A Paris, il existe mille ruses dont nous
pourrions nous servir. A Creii même, ce serait encot-e moins difficile. Ici,
la chose m'apparaît comme très périlleuse. Voici une mare entourée de bois.c
Dans cette mare est cachée la preuve d'un crime. L'assassin, lorsqu'il vien-
dra pour enlever cette preuve, commencera par tourner autour de l'étang. Ilj
battra chaque touffe de bruyères, de fougères, chaque buisson, chaque
broussaille ; pas un coin qu'il n'aura visité pour s'assurer que cette fois les
environs sont déserts. Il reviendra en pleine nuit, peut-être,-mais plus
probablement en plein jour, car la nuit la mare 'est fréquentée par des bra-
conniers, puis ceux qui auraient intérêt à le surveiller le suivraient plus1
facilement, grâce à l'obscurité. Le jour, au contraire, il peut tout v'oir. Si
un danger le mienace, il s'en rendra compte et s'esquivera. Donc, il ne faut
pas songer à la possibilité de surveiller comme nous l'avons fait aujourd'hui.
Il faut nous y prendre autrement.

-Je ne vois pas comment nous pourrons -faire.
-Pour le quart d'heure, je resterai ici....
-Et moi?7
-Vous allez partir et vous ferez diligence.
-Où irai-je?1
-D'abord et tout droit, chez 'M. Gérard.
-Je comprends. Je lui dirai ce qui s'est passé.i
-C'est ce a.
-Et ensuite?
-Vous reviendrez à l'auberge du Rendez-vous des Chasseurs, et vous

prierez Vatrin, de ina part, de vous prêter une bêche .... Souvenez-vous de
lui dire que c'est de ma part..., non pas de celle du charbonnier ou de
l'Alsacien, mais de celle de Pinson.

-Et qu'est-ce que je ferai de cette bêche ?
Vous me l'apporterez tout de suite .... Ah ! ce que je voudrais que

vous M'apportiez aussi, c'est quelques provisions de bouche, pour vous et
pour moi, Glou-Glou, et une couverture chaude. Les nuits sont froides, et
il est possible que je ne revoie pas mon lit avant plusieurs jurs. Pour
vous, GlouGlou, vous vous arrangerez comme vous lejugerez bon. Seule-
ment je vous préviens que notre surveillance sera pénible. Il faudra ou-
blier la fatigue en vue du succès final. Du reste nous pourrons dormir à
tour de rôle.

Glou-Glou, muni de ces recommandations, s'éloigna.
Une heure et demie après, il était Chez le docteur Gérard.
Il le mettait au courant des événemenes qni venaient de se passer.
-Enfin1 s'écria le docteur .... M. Beaufort sera peut-être sauvé.
Le médecin courut chez le juge d'instruction.
-M. Laugier, lu i dit-il, je viens vous faire une prière et je vous sup-

plie de ne pas me refuser.
-De quoi s'agit-il?
-De Beaufort, tou jours.

-- Je ne puis plus rien pour lui.
-Comment cela ? dit Gérard, effaré.
-Oui. J'ai renvoyé le dossier à la chambre des mises en accusation

et j')ai appris aujourd'hui même que l'affaire venait en cour d'assises de
Beau% ais le 5 octobre prochain.

Gérard tomba sur une chaise, anéanti.
-Quel malheur ! Quel malheur t..Comment faire pour retarder?

-ous serez appelé en cour d'assises, vous rie l'ignorez pas, pour déposer sur
les conclusions <le votre rapport,-concl usions fort défavorables à Beaufort,
ne l'oubliez pas.

-Hélas! je dlirai ce que ma concience me dictera.... Je dirai que je
iai rien à changrer à mon rapport, mais je dit-ai aussi que je suis persuadé
Le l'innocence de Beaufort ....

-Le ttzjbunal vous répondra comme moi en vous demandant : des
preuves, des preuves ! .. c'est-à dire : -des faits, des faits ..

-Et ]Beaufort, où est-il ?
-Transféré à la prison (le Beauvais
-Le pauvre homme! le pauvre homme Ah ! M. Laugier, 8-i est

condlamné, ce sera plus qu'un grand malheur, ce sera un grand crime ....
-Beaucoup de choses dépendent de vous, monsieur, pour empêcher

que ce malheur ne s'accomplisse.
-Hélas ! je ne puis rien.... je vous demande du temps .... N!est.il

pas possible d'obtenir un sursis ....
-On le peut.
-Eh bien! monsieur, obtenez-le, je vous en prie ... . Qui sait si, pen-

dant ce temps, l'innocence de Beaufort n'aura pas éclaté au grand jour...
-Adressez-vous à Beauvais .... à la cour...
-Et ce sera facile ?
-Non. Ahi si vous pouviez soumettre des faits à l'appui de votre

demande, ce serait autre chose ....
-Je ne le puis .... Que me conseillez-vous ..
-Dans la position délicate où vous vous trouvez, il m'est impossible

de vous indiquer la route à suivre. Vous ne pouvez prendre conseil que de
vous-même.

Le docteur s'en alla, en répétant
-Pauvre Beaufort ? Pauvre Beaufort
Mais bientôt il reprit courage.
-Dieu est avec nous. .. -. se dit il, il empêchera cette iniquité de s'ac-

complir.. Daguerre se trahira ... Attenîdons avec confiance.
GIlou-Glou en quittant son ami le docteur, avait couru tout de suite au

Rendez vou des Cha8seurs.
-Père Vatrin, il me faut une bêche.
-Tiens, est,-ce que vous avez loué un jardin, par hasard?7
-Non. Voulez-vous me prêter cet outil ?
-Mais c'est du superflu, pour vous, Glou-Glou .... Vous n'avez -u'un

bras. Comment diable voulez-vous vous servir d'une bêche?7
-Aussi ce n'est pas pour moi, père Vatrin.
-Et pour qui donc ?. . ... Je veux le savoir, moi...
-- Pour l'Auvergnat d'Alsace qu'on appelle Pinson.
Et il poussa l'aubergiste d'un formidale coup de poing.
-Ah ' ah! Vous avez fait connaissance ? .

-Oui.
-Eh bien, prenez une bêche sous le hangar, mais rapportez-la.
-Ne craignez rien. Mais ce n'est pas tout.
-Quoi encore?

-1l me. faut des provisions : du pain, de la viande froide ou du f ro-
mage et du vin. Tout de suite, patron, tout de suite. Et une couverture...

-Vous voulez donc faire un déjeuner sur l'herbe?
-Justement.

-Dans cinq minutes vous serez servi,
Et en effet, cinq minutes s'étaient à peine éco'dlées que Jan-Jot, empor-

tait la bêche réclamée par l'agent et, accroché à la bêche, un panier renfer-
matît les provisions de bouche qu'il avait demandées et la couverture de
Pinson.

Il reprit le chemin de la Mare aux Biches.
-1l y retrouva Pinson qui n'avait pas bougé.
-Vous ête-s exact, dit l'agent. C'est bien.-
Glou Glou jeta par terre bêche et panier.
-Dans le panier, dlit-il, il y a de quoi manger pour la Journée,-pqur

nous deux, naturellement. Chaque jour amène son pain. Demain nous ver-
rons! Mangeons-nous tout de suite ?

-Non. De la prudence d'abord.
Pinson prit la bêche et s'en alla dans les broussailles où il s'était tenu

caché, le matin même, pour surveiller Jan-Jot, creuser un trou large d'un
metre, profond d'un mètre soixante environ.

Et comme Glou Glou ne l'interrogyeait pas, mais le regardait faire avec
surprise

- C'est pour nous cacher, chacun notre tour.... Quand le trou sera
fait, nous le recouvrirons de branches, de mousse, de feuilles mortes,-les
feuilles mortes ça ne manque pas en cette saison .... Et quand Daguerre
fera sa tournée pour s'assurer que personne ne lFa suivi, du diable s'il se
doutera qu'il y a ici quelqu'un qui ne le perdra point de vue.

-Bien trouvé ; mais il verra la terre que vous remuez.
-Non. Enlevez les provisions et servez-vous du panier qui les conte-

nait. Remplissez-le de terre et allez le vider dans la mare ....
Deux ou trois heures après, le trou était prêt à recevoir Pinson.
En un tour (le main il avait fabriqué une sorte de petite toiture mobile

à claies, garnie de branchf s et de feuilles. La toiture posée, sur le trou le
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d'AYER
N'a pas d'égal pour le prompt sou-
laigemnent et le urison rapide des
Rit ures, des Toux, du Croup,
de l'Enrouement, de la Perte de
la Voix, du Mal de Gorge des
Prédicateurs, de l'Astlime, de la
Bronichite, de la Grippe et autreis
maladies de la gorge et des pou-
mons. C'est le remède le mieux
connu dans le monde entier pour la
guérison de la toux, et il est recoin-
mandé par des médecins éminents et
est la préparation favorite des chan-
teurs, des acteurs, des prédicateurs
et des professeurs. Il adoucit la
membrane - enflammée, dégrage le
flegme, arrête la toux et amèJne le
repos.

d'AYER,
pris pour la consomption dans ses

remières phases, arrête toute sorte
eprogrès de la maladie, et mêème

dans. ses dernières phases il calme
la toux douloureuse et favorise un
sommeil réparateur. Il est agréable
aut ooùt, n'a besoin que d'être pris en
petites doses et n'est point un obsta-
clp à la digestion ni n'intervient dans
aucuine des fonctions régulièrcs des
or-ganies. Conmme médecine de cas
imprévus, chaque famille devrait être
pourvue du Pectoral-Cerise d'Ayer.

"'Ayant fait usage du Pectoral-Cerise
d'Ayer dans ma famille pendant beau-
coup d'années, je puis le recommander
p!our toutes les mnaladies qu'il prétend
guérir. -Sa vente augmente chanue année
dans mon établissement, et mes pratiques
croient que cette préparation na point
d'égaile comme curatif de la toux:ý'-

. Parent, Qucensbury, N. B.

LEBPECTORLb-CElRISE
d'AYER.

Pprhpr le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell. Mass. Vendu
Re par le tostDroguistes. Prix 81.04; six flacunt. 4'.5.0

Prompst à agir, sûr de guérir.

TRAINS SPECIAUX
POUR

COLONS ET LEURS MENACES
QUITERONT

Carleton Junction à 9.00 p.m. mar-di,

ls7, 14, 21 et 28 mars ; les 4,

- 11, 18 et 25 avril 1863

Pourvut que le nombre des colons etdes
effets soient suffisants.

Cett'e dispostinn de trains rapides est
prise dans le but de donn, r aux nouveaux
colons l'avantage d'acci mpsgner et de
voyager en même temps que leur bagages
et approvisionnement.

Pour les colons qui désirent voyagpr à.sans
bagages, des trains partent de Montréal
à q 4J p. m., chaque jour de la semaine
avec des chars colons attachés.

.Joui d'esprit et de combinaison
La salle du 114Club dEHohoe et de Dames Canadleu-frangale "esnt ouverte tous les

soirs, au No 480, rue des Seigneur@, àKontréal. Les amateurs sont invités

ENIGME

On vous dit un oedipe habile
Que, sans peine, vous découvrez
Dans botte de foin une aiguille
En ce cas, le bon oil ouvrez!

Je suis bien en vous, jeune fille,
Qui, rougissante, me cherchez.
J'ai place aussi dans la famille;
Au Tonkin vous me rencontrez.

Vous me voyez dins une idylle,
Et tou jours en liàant Virgile,
Biderot, Voltaire, Boileau,

Corneille, Racine, Molière,
Dinguet, Bernadin de Saint-Pierre
Montesquieu, Schiller, Miraeu....

LOGOGRIPHE

J'ai six pieds et jamais je ne suis en colère
Mais mieux qu'elle je sais me venger aujourd'hui,
Et sans en avoir l'air la Grèce fut ma mère.
Admirez avec moi ce contraste inouï;
Cinq pieds, nègre ; trois, roi ; deux, personne, ô mystère
Renversez-le, l'Anglais ne vous dira pas oui.

No 89-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. W. E. Perry, Yarmouth, Nouvelle-Eicosse

Nors-3 pièces

Blancs-9 pièces
[As Blancs jouent et font mat en 2 -oupa

Solution de l'énigme

Le mot est: Amour.
Solutions justes.-Mme F. X. Cloutier,

l'lslet ; Mlle Eugénie Brassard, Se-Gene-
viève ; Cha C. Huot, Québec; Mlle Diane
Viser, Lachine; S Pinard, Montréal.

Solution du problème d'Echecs-No 8 81
Blancs INoirs
1 F2R .i1?
2 Mat selon le coup des Noirs.

ANNONOR Du

JohnMurphy & Oie
Bons Marchés

SANS PRECEDENTS
Dans tous les

DEPARTEMENTS I
La balance des marchandises de la sai-

son passée sera vendue à 25 et 50 par cent
de réduction. Plusieurs lots de nouvelles
marchandises reçues dans chaque départe-
ment et vendues aux prix du gros.

NOS BRODERIES NOUVELLES

Nos broderies nouvelles font l'admira-
tion de tous, il est incontestable que nos
broderies ne peuvent être surpassées sous
le rapport du fini et de la qualité. Nous
avons le contrôle exclusif d'au-delà lOCO
patrons qui eont ce qu'il y a de plus beau
sur le marché. Toutes nos pratiques de-
vront s'empresser de visiter ce départe-
ment afin d a voir un bon choix.

GARNITURES NOUVEL* ES

Plusieurs caisses de garnitures nouvelles
viennent de nous arriver et nous invitons
tout e spécialement Mesdames les Modistes
de faire une inspection minutit use dans ce
département

Nous offrons des marchés particuliers à
toutes les modistes.

JOHN MURHY & CIE
fol@ du ru INotr.Iaanet tNrt

Au Comptant et à un seul prix

Iedemal met u

V. ROY & L. Z. GAUTHiE R
Architectes et évalitateurs

162-RUE SAINT - JACQUES-162

(Block Barron)

VICTOR ROY. U Z.GAUTJ1M.I
Téléphone ne 2113.

LES CAUSERIES FAMILIEBES
52 NUMÉROS PAIR AN

24 Gravures coloriées, 1 SPatrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

84.00 PAR AN

Edition noire à $9.40, avec 12 gravures
coloriées et 15 patrons découpés. $3.20.
par an, à l'étranger.

Directrice: Mme LOUISE D'ALQ,
4, rue Lord -B yron, Paria

Abonnements reçus au Monde luetsr#.

A VENDRE

Une machine à trioter,
BON MARCHÉ

S'adresser: 4.0, place Jacques-Cartier

Al. Un Article Parfait

La',qualité la plus pure de Orgme de Tar
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
double oristalsat ion est employé pourla
préparation de cette Poudre à pitisseries

1-ia toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depuis au-delà de 30 ans et est mal&-
tenant (ai possible), meilleurque amais.

Tous IlesMeilleurs Epiciers le endent

537

ANALEPIQUE UC DE VIANDE
RECONSTITUA I PHOSPHATE de CHAU

Le, TOIQUE >P Composé
le Plus énergique des substances
porConvalescentsndIspensables a la

iilarIjds, Femmes, ffformation de la chair
Enfants débiles muscolaires

et toutes personnes et des systèmes
délicates. jé nerveux et osseux.

Le ViN DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrit.es,
Âge citique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-

ýéU MeL 2193
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*i:o:
PL.US QUE SATISFAISANT. 4

66 CRIssSVER PL., BitooKLYN N-Y., 19juin '91.
Duraitl2 ans mon fils sîutrraitgle spasmes. Il toin-

hait toits les l5.ours, imaisl:uï récemumuieit c'était mune
ou deux lois la seininaii. Nouis alliieq liez les miédle-
cis les pli distingués mais sans obtenir de soulage-
tiuent. Natuirelemnet nous coiiinencioîîs à perdre l'es-

p oir de le guérir quand nous enteiidinics parler diu
Toniqiie Nerveux dlulPère Koenig. En ayant ailieté à
titre d'essai nous devons vous dire que le réisiilit Iaét
,les ps cijrsit.Voilis 3iiois dercela et itoiufils,
,ýinuilèteneut guéri, n'a pas été mnalade depeîis. Veuil-
lez Mien rau-aviir nous remueremîents. Votre faîîuetix
remède l'a sauvé. Assurément dans la condition oùi il
se trouvait il aurait vite sierouîîté. C'est notre opiniou
que votre excellent ruimède l'a guéri.

DAtME M. MOLONY.

171Livre Inportat Ur ls aladiesR TI liervsnaes seraeuvoyé grâaitemnt à
GRATItoute adresse, et les malades pauvres

peuvent aussi obtenir ermte UritàO.
Ce remède & été préparé par le Rés. Pasiteur Koenlg,

de Fort Wayne. lu 1 (. eus 86 t t&MÙ
aient prépaé sous sa direction par la

oKOr-NIG MED.CO.,CI41CAGO. ILL.
Vadr pei pr les Dr m.14teU aIl lahB8Ou±ll; 6 PouriM

Axt Canal&, par Sauniers & Co,, London
Oit. ; E. Léonar'l, 113l, rue Sb-Laurent,
IL>ntréal, Qué.; LaRPu ho Cie,. Québec.

LORSQI6uE vous VOYÂGEZ
anem.Vos M61e3.Par cette ligne popua-

, 61M Ell0 traversetoutes

Les Villes et vinlages
lmpotnt.dans les deux Provinces.

Pour PoICT UlJK .DETEOIT. GU-
GAGO et autrs ues dans les BIfaise d
l'Ouest, aille oftre des avantages uniques;s
étant la

LA SELE SOMPAMKIE SAJIADIMEN
wous le contrôle l'une seule edmlnlatration.
Donnant oorespondanoe lireotes pour tous
chemins le fer américain&. Beule route don-
ant des avantffges pour

Biddeford, lanohester, Nashua
Boston, FaIl River, New-York

nt toutes villes et viloages iportante dans la
Nouveie.ÂnEletere

Pour plus :m1ples informations, adrese
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à notre reurésentent

Nouveaux procdés américains pourplom-.
bage de de ntà, en porcelaine et en verre,'

p luse résiâtable que le ciment, imitant par
faitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pur plomber et extraire
les dlents sansdoulur.

DR BROSS EAU
No. 7, Runc SAiNT-LAUBEN;T, MONTR*AL

OASTOR FLUID
on devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichis.
saute. ille entre lent le scalpe en bon e an:
té.'empéche les peaux nortes et excite la
pousse. , Excellent article de toilette vou< lac&evelu re. Indispensabie pour les tamilles
26 ô4t la bouteill

IENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien,

112 rue St-Lareàit.

r

BAUME RIUMALI
Est le meilleur reméde connu contre les rhumes z3b'tinés , la .tosur, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec ions de la gorge et des poumons.

<l3'En vente partout à 25c la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt généràl à la PHARUIACIE BARI IJON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

Un sentiment de -sari,ý fiction et de confort, voilà-cequ'ona
se procure en prenant du

JOHNSTON'%S FL'UID BEEF
Il stimule et soutient, réconforte et restaure.

-~ ~ '-t

L'EAU MINERALE DE SAINT - LEQN
DEVRAIT SE TROUVER DANS TOUTES LES MAISONS

Et voici pourquoi. Elle est aussi inoff csive que le lait pour les jeunes gens et
porles personnes âgu4es. Elle est laxative et régularise les fntions des inttstins
ie urifie le sangz et le dégage de tous les germes de maladie. Elle favorise la duges.

tion et donne dei forces aux malades et aux personnes faib.es. E le chasse la bouffis-
su e, l'hydropisie et l'embonpoint nuisible à la santé. Bile guérit les plus graves
affections du foie et du rein. Elle guérit le )humatiicme, la névralgiq, la sciatique, le
mal de tête-, etc. Elle débarrasse de la bile, et fait disparaître la dypsi et les in-
digestions.* Elle co)nserve ou rend l'éclat enchanteur de la beauté de=~aes années.
Elle fait disptraître les boutons et les érup i-suns et rend la peau claire et unie. Elle
infiltre l'essence de la vie dans toutes les veines, les muscles et les os.

Déôpôt de l'Eau de Saint-Léon : 54, Carré Victoria

1Tel. 1132 ROUIL'. 1~. ,ruie gS'. udr.-13eul embeutemetur

MAISON m BLANCHEI
65-R«UE SAINT-L &URENT-65

Imnpo'tateur direct de chapeller:es et merceries pour hommes et garçons. Pour
les fêtes et soir4es, je viens de recevoir un magaifi me assortiment de cravates, mou-
choir-s et foulards en soie.

T. BRIOIAULT
UN FEUL PRIX

CIe d'Assurance contre le Feu et Sur les risques Maritimes,

INCORPOREl IEn1881
lepital..............................................

M-" de ...................... ............................... .ee
avm Pour l'amide 191..s .......................... 0....... 1,800,06

j.. L oUiE *FIapu&Odimis de la msucoul oEe ntra'é,Mlé,t-gaeques

1 ,aTuus Haou. Aauet du depi fraugais. P3111 DUPONT, InsP. des &9620-

DEMANDEZ, A VOTRE ÉPICIER
Le Célèbres 

'CHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrlre pour Echantîllons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

A.L E O F R E D j m~lulePolteohîqu
(Gradué de Laval et de McGill)!: INGENIEUR CIVIL, AR PENTEUR

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal : Québec ; Succursales :

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

-Pour tout ce qui a rapport aux mine-

L67, tue I1-Jasques, Royal Buildi
Montréal 1

Demsnles le Brevets &'Invention, marque'
'e commerce, etc., préparées pour le Canad&
1'ltrsn

-'itui Mm âï

II4NrS 0M
LE CHOIX DES ARTISIES

Pas d'agerts, veuillez vot s adresser dir eo.
temtnt au mageain

Un bienfat1jour le beau sexe

Poudres
Orientales

mois et "Ms nuire

DZVELéOPPEXEN

-M L-

FeMnet deu Fomes de la Peifia
.CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTEI1
1 boite, avec not"c, $1 ; 6 botes, 86

&a vente dans toutes les pharmacia es u.
mière clmse. Dépôt gén6rsip

la Puissae

,BERNARD, IU2882,bts. athe'I
MONTREA L Ti.llBI

SAbons,..-. ow us mi M0N
ILL USTRg, le p1w 6OeMPw o s le
'idwi.u arohd lu ;.,.m. d.

TOUSSEZ-VOU$ç.?
Depuis un Jour 1

UJne Semaine!

UJne Année!1
IDes Rnneea!l

PRENEZ LE

Sirop de Térébelltill
DR. LAVIOLETTE.

lie Plus suit.

lie Plus Ettleaee.

le plus* RSvtéb1e au Goût.

jqE COITlBETT

EN VENTE PARTOUT.,

LB h1U11D±~ iLLD~Tt~L


